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FLORAISON VERNALE 
CONSID�RATIONS SUR 

ET SUR LES 

DE COLCHICUM AUTUMNALE L. 
LA BIOLOGIE DU COLCHIQUE 
RACES SAISONNIÈRES 

par M. et Mme Maurice HOCQUETTE 

Au milieu du mois d' Avril 1937 
110US avons observé e n  Oisans une 
·floraison anormale de Colchicum au­
.tumnale L. Les plantes fleuries étaient 
tOutes groupées à La Gardette (ha­
ineau du Villard Eymond, alias Vil-
1ard Notre-Dame),  dans une petite 
pr'airie en pente située à 1.200 m .  
·d'altitude (soit à 460 m .  au-dessus du 
.niveau' de la plaine du Bourg d'Oi. 
sans) et SOllS la mine (1 .290 m. )  sur 
un « replat » de dépôts glaciaires 
-pleistocènes de la falaise cristalline 
qui borde la rive gauche de la Ro­
manche et qui limite' la plaine du 
Bourg d'Oisans au S. E . .  Le sol ve­
nait de se dégarnir de la neige qui 
formait encore quelques plaques au 
voisinage. Les plantes se présentaient 
comme elles apparaissent normale­
ment- au mois de septembre : les 
fleurs seules étaient visibles, le tube 
périanthaire était entouré au niveau 
du sol par la partie supérieure engai­
nante de deux pièces foliacées . 

Déterrée, la plante offrait absolu­
ment l'aspect d 'un colchique à l 'épo­
que habituélle de la floraison (Pl. l, 
fig. 2) , les enveloppes brun-noirâtres, 
gaines foliaires marcescentes des an­
nées précédentes étant enlevées (Pl. l, 
fig. 21 et 23) l 'appareil souterrain se 
montre formé de trois parties : un 
bulbe ayant terminé son évolution et 
réduit au volume et à la forme d'une 
arm.nde (Pl. J, fig. 22, hachures ho­
riz.), le bulbe volumineux portant de 
nombreuses racines (Pl. J, fig. 22, en 
blanc) qui a donné au printemps les 
Seuilles et les fruits (Pl. J, fig. 42 ha-

, chures obliques) et une masse cylin­
drique (Pl. J, fig. 22, hachures obli­
ques) munie de courtes mais vigou­
reuses racines, très allongée, surmon­
tée des fleurs dont les tubes sont en­
tourés à la base de deux pièces folia­
cées engainantes. 

Dans les conditiops normales, après 
la fécondation ct le flétrissement des 
fleurs, tout l 'appareil végétatif passe 
l'hiver sous "terre . Le bulbe (Pl. 1, 
fig. 22, hachures horiz.) qui terminait 
son évolution a disparu, des racines 
se développent a la base ,de l'organe 
cylin'drique qui augmente de volume 
alors que le bulbe diminue de \'olume. 
Et au début du printemps la plante 
est constituée d'un bulbe en nlÎe de 
régression (Pl . l, fig. 31 et 32, partie 
g. du dessin) et d 'un bulbe en forma­
tion (Pl . J, fig. 32, hachures obliques), 
transformation de l 'organe cylindri� 
que, aux racines longues et vigou;-cu­
ses, surmonté d 'un scape qui exhausse 
l'ovaire et qui porte des feuilles com­
mençant à sortir de terre (Pl. 1, fig. 
3)' A la fin du printemps, le scape dé� 
passe le niveau du sol, les feuilles se 
développent, les fruits grossissent et: 
mûrissent (Pl . J, fig. 4) ; la base du 
scape s'est transformée en bulbe (PI. 
1, fig. 41, fig. 42, hachures obliques) 
pendant que l'ancien bulbe (PI. l,fig. 
41 et 42, partie g. du dessin) diminue 
de volume. Le scape feuillé et l es 
f-ruits vidés de leurs graines se fiétns­
sent. Rien ne subsiste en été au-des� 
sus du sol ; . dans la terre (Pl. l,fig. 
1), entourés de membranes fibreuses, 
vestiges des feuilles, se trouv.ent' les. 



org:anes vivants du colchique l'an­
cien bulbe ramolli et en grande partie 
vidé (Pl. l, fig. 1) partie g. du des­
sin ; fig. 12, hachures horizontales 
CQrrespondant à la partie g. de la fig. 
42), un bulbe bien constitué qui a été 
alimenté en grande partie par l 'appa­
reil foliaire et qui est encore profongé 
par le scape mortifié (Pl. l, fig. ri et 
fig. 12, partie centrale) et à sa base, 
presque au niveau du disque radici­
fère, un bourgeon, né à l'aissellt' 
d'une feuille (Pl. l, fig. 1 l et fig. 12, 

, hachures obliques) qui donnera à l'au­
tomne l'organe cylindrique florifère. 
Au cours de ce cycle, le développe­
ment en longueur et le nombre des 
racines est variable : ils sont maxima 
au moment de' la formation du bulbe 
(Pl. l, fig. 3) et minima lorsque ce­
lui-ci est formé (Pl. l, fig. 1). 

SCHRANK (FR.) a décrit en 1789, 
sous le nom de C. autumnale L. � 
vernum une variété de C. autumnale 
à floraison printanière (Baiersche Flo­
ra, l, p. 631) différant en plus du type 
par la partie libre des pièces péri an­
thaires plus étroite et plus pftle, les 
feuilles moins larges et un rapide dé­
veloppement de celles-ci avant que les 
fleurs se fanent. Tout en attribuant à 
cette plante le rang de variété il croit 
pourtant (aber doch) qu'il s'agit d'une 
anomalie de croissance à une époque 
inhabituelle de l'année. 

Deux ans plus tard (Deutschlands 
Flora, 1791, l, p. 130) HOFFMi\NN (G. 
F.) admettait l'existence d'une espèce, 
C. vernale, présentant les mêmes ca­
ractères. 

En 1825, SPENNER (FR. ) donne la 
description (Flora Friburgensis, l, p. 
2 1 5) d'un C. praecox que ses carac­
tères rapprochent du , C. vernale 
HOFFM., du C. autumnale L. � ver­
num SCHRK et qui pourrait aussi cor­
respondre à un colchique précédem­
ment observé par HALLER et par 
WILLDENOW. 

H. et G. REICHENBACH (lcones Flo­
rue ge1'tnanicae et helveticae) repren­
nent en 1848 la dénomination C. au­
tumnale L. var. vernum. 

Les C. autumnale il floraison prin­
tanière ont été considérés par Rouy 
(Flore de France, XII, 1910, p. 456) 
wmme CQnstituant une race. 

En général les dates de floraison 
indiquées se rapportent au début du 
printemps , la dernière a été signalée 
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en 1949, au Luxembourg, mais d� 
certains cas les fleurs peuvent appa­
raître tardivement. S. WIERDAK si­
gnalait en 1925 (Acta Societatis Bota­
nicorum Poloniae; I I, N° 4) un lusus 
viridiflorU1n KRUBER de C. autumnale' 
L. var. vernum REICHB., trouvé à 1.0-
puszka Wielka (Pologne) au mois de 
Mai. 

Le C. autumnale il floraison printa­
nière caractérisé non seulement par 
l'époque de floraiSon mais encore par' 
l'apparition simultanée des fleurs et 
des feuilles, par le pièces périanthai­
res ordinairement un peu plu étroite' 
que cel les des fleur automnale , par 
la couleur plu prue de la fleur sou­
vent striée de t>ert et qUI peut devenir 
verdfttre (le lusus viTidiflorum étant 
l'état le plus exlrême du verdissemrnL 
floral) et par la stérilité fréquente a, 
donc été, suivant le :tuteurs, consi­
déré comme une espèce autonome, unl"­
race (au sens de Ro \. ; cr. Flore de 
France, X, 1908, pp. 2-4, note infra­
pag.) ou une varité. Il cmble que le­
individus possédant ces caractères 'e 
trouvent surtout �l ia iimite septen­
trionale de l'aire géographique de 
l'espèce (Allemagne et Angleterre , 
p. ex.). 

La plante de la Gardette ne corres­
pond pas a llX descri ptions précéden­
tes ; elle présenteJ 'aspect cf'un C. ŒU­
tumnale typique fleuri (cc. supra)_ II 
semble donc que eule l'époque de la 
ftoraison ait ét� modifiée. L'a pect de 
la plante ne permellant pas d'envi 3-
ger une précocité que l'inftuence d 
J'altitude au tait pu ju Lifier, il faul 
admettre qu'un intervalle de temp 
exagéré a séparé l' état e tival de hl 
plante (PI. 1, fig. 1) de celui de l'épa­
nouiss ment des Heur (PI. J, fig'. _). 

Les renseignements météorologi­
ques et les données géographiques 
permettent d'expliquer le phénomène 
observé. 

Si habituellement l'automne est re­
lativement doux dans les Alpes - et. 
plus chaud que le printemps - il 
arrive, si l'année est mauvaise que la 
saison froide commence au mois d '(k­
tobre et que le mois de Novemb1c 
appartienne à l 'hiver. Aux envir-ons 
de 1.000 m., en Da1d.phinÇ, la fin du, 
moïs de Septembre même peut faire 
partie de l'hiver et la- température­
moyenne du début du mois d'Octe\H:e 
peut correspondre à celle �e l'on 
constate normalement pendant l,a pc,e; 



mière quinzaine de Décembre ; à cet­
te altitude la saison froide peut dé­
buter à la fin du mois de Septembre 
et au début du mois d'Octobre. D'au­
tre part, à cette même altitude c'est 
le mois d'Avril, et non le mois de Mai 
comme cela se produit plus bas, qui 
devient le premier mois du printemps 
encore que certains jours le froid rap­
pelle les rigueurs de Janvier : à 1.000 
f!I. Avril est le mois de transition de 
l'hiver au printemps et la température 
s'élève vite, sa montée est moins pro­
gressive que lorsque le printemps dé­
bute en Mars. 

_Il 
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Or la juxtaposition des moyennes 

générales pour la période de 1878 à 
1916 (BÉNÉVENT, Le climat des A lpes 
françaises) et des moyennes mensuel­
les de Mars 1936 à Avril 1937 (que 
nous devons pour Allemont à l'obli­
geance du Service M�téorologique de 
la Métropole et de l'A.F.N.) de tem­
pératures et tle précipitations montre 
une baisse anormale de température 
aux mois d'Octobre et ce Novembre 
1936 (voir le Diagramme ci-dessous) 
accompagnée de faibles précipitations. 

" 
·0 , " 

.: 
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_ •• ""lI . .......... _ •• ,'.,.;�· ........ t) 
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Température moyenne au Bourg d'Oisans de 1878 il 1916 d'après Bevenant (trait plein). 
Température moyenne il Allemont en 1936 (tr!l-lt interrompu). 

Un froid sec brusque et inhabituel 
a donc marqué cette période de )'an­
née. 

La Gardette est d'autre part située 
dans Mn creux d'une falaise escarpée, 
d'une paroi farouche (Pl. I I, fig. 1 
et 2) orientée à l'ubac (envers). La 
station de colchiques ne reçoit plus 
les rayons solaires à partir du mois de 
Septembre et en est priVee jusqu'au 
mois de Mai; la couche de, neige per" 
siste longtemps. 

Les phénomènes météorologiques 
exceptionnels de 1936-37 ont accentué 
les .çonditions spéciales créées par la 
situation géographique et c'est par 
eux seuls que peut être expliquée l'a­
nomalie observée qui ne s'est pas re­
produite les annèes suivantes. 

Il y a lieu <Je remarquer qu'on peut 
difficilement utiliser en biologie les 

données météorologiques établies pour 
les vastes synthèses climatiques. Le 
biologiste trouve, pour un territoire 
donné, un intérêt et des renseiglle­
ments précieux dans la connaissance 
des successions brusques ou progres­
sives des périodes de froid ou de pré­
cipitations mensuelles envisagées sé­
parément, dans les accidents d'un 
diagramme annuel, beaucoup plus que 
dans le grandes fresques climatolo­
giques, les seules dont on dispo�l' 
généralement. 

La floraison printanière de a>lchi­
ques n'avait pas encore, à. notre con­
naissance, été signalée en Oisans 
(VIDAL, OFFNER, .... ). 

L'étude de la morphologie et ,celle 
des conditions écologiques nous amè­
ne donc à considérer que la ftoraison 
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printanière observee par nous ne doit 
pas être attribuée a une modification 
p�ofonde du comportement physiolo­
gique de la plante) à. ,une 'modification 
{lu génotype, Et on péut se demander 
si les C. vernale, C. autumnale var. 
�'ernum ne sont pas comme SCHRANK 
paraissait le supposer de semblables 
anomalies passagères qui ne doivent 
pas prendre rang dans la hiérarchie 
et constituer une espèce, ùne race 
saisonnière, ou une sous-espèce d'or­
dre ecologi<lUe et géographique. 

Les caractères physiologique� inter­
venant dans la diagnose de l'espece, 
l'époque de floraison, sa durée et sa 
situation dans le temps par' rapport à 
la feuillaison doivent être pris en con­
sidération : ils sont héréditaires . On 
a ad�is qu'un decalage fortuit et 
d'origine extrinsèque pe l'époque de 
floraison était, en mettant la plante 
dans un état physiologique incompa­
tible avec une floraison normale, sus­
ceptible dès la première année ou, le 
phénomène se répétant, après quel-, 
ques années, de transformer une 
plante à floraison printanière en plante 
a floraison automnale (Galanthus ni­
valis) ou une espèce automnale en 
espèce vernale : brusquement ou pro­
gressivement, le milieu agissant con­
tinuellement, les types se stabilisent 
et constituent des races. 

Des Solidago Virga-aurea originai­
res des Alpes cultivés par HOFf'MANN 
a basse altitude, à Giessen, fleuris­
saient plusieurs. semaines avant les 
individus de la plaine. Lés travaux de 
WETTSTEIN poursuivis pendant trois 
ans au Jardin Botanique de Prague 
tendent a montrer, pour les EuPhra­
sia, A lectorolophus, et Gentiana, que, 
dérivant d'Jlne espèce primitive qui 
s'est dédoublée peuvent se distinguer 
deux formes, deux sous-espèces ou 
races ayant la valeur d'une petite es­
pèce et gardant leurs caractères 'dans 
les semis successifs, l'une d'eté ou 
d'automne, l'autre de printemps. 'Dé­
rivant de types considérés comme pri­
mitifs, des groupes d'espèces plus ré­
centes" précoces et tardives, annuel­
les ct bisannuelles, ont eté séparées. 
Les races bisannuelles et précoces au­
raient été crées par la vie sur les mon­
tagnes ou à la limite septentrionale 
de J'aire géographique. 

-D'une façon générale on a considéré 
des races précoces septentrionales ou 

d'altitude, et <l(:!s races q1ér:idional�s 
ou de plaine. Presque tous' les auteu�s 
s�nt d'accord cependant pour consi­
derer que les races montagnardes ou 
septentrionales cuHivées en plaine ont 
des ca.ractè�es moins stables que cel­
les qUI y Vivent habituellement. 

Ces conclusions ont ete donnees 
comme valables pour un certain. nom­
bre de plantes et parmi les espèces à 
bulbe : pour Allium, Scilla Crocus et Colchicum autumnâle.  ' -

Pour ce dernier, les observations 
que .n�)Us ��ons faites et celles qui 
ont ete publiees récemment, il ne sem­
ble pas qu'il faille retenir la possibi .. 
li.té d� l'existence des deux races phy� 
slOloglques : automnale et vernale. 
Cette dernière, douée d'un sérotinisme 
négatif - fleurissant plus tôt dans les 
région. froides --:-: n'aurait pu ou ne 
pourraIt e stabIliser que par semi 
répél� de g;ain�5 issues de plant� 
soumiSe à 1 action prolongée des cau­
. e perturbatrices mai on conçoit 
mal que des plantes fréquemment st/!­
-riles puissent donner naissance à une 
c?llectiv�té de valeur systématique. 
SI effectivement un colchique subissait 
une modification profonde, a la suite 
d 'un éb�anlement physico-chimique 
des constttuants de la matière vivante 
par le froid ou les rayons ultra-violets 
et acquérait le caractère constant de 
floraison vernale, celui-ci du fait de 
la .stérilité ne serait maintenu que par 
vOie asexuelle et disparaitrait: ,avec 
l'extinction de la serie végétative. ' 

• 

Dans l'état actuel de nos connais­
sances, que des expériences permet­
t;o�t peut-êtn�_de préciser, et malgré 
1 eXistence de quelques caractères 
communs aux races vernales - en 
particulier l'atténuation de la couleur 
de Ja fl.eur -:- il semble que la florai­
son pnntantère du colchique :doive 
être considérée comme un accident de 
v�état ion . Cette conclusion ne s'ap­
phq�e, quant à r:'0us, qu'au colchique 
car II se pourraIt que pour d ' autre 
�lantes le milieu tende à briser l'équi­
libre du patrimoine héréditaire dans 
un 'sens conforme �ux modifications 
�matiques qu ' il détermine; cet équi­
hbre: 'devenu de plus ell' plus' précai­
re, etant rompu un nouvel état' mo­
mentané de stabilité s 'établirait . mar­
q�� des caractères imprimés �r le 
mlheu .. 
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(Bull. Soc. Bot. N. Fr. , T. III, 
,1950, N° 1, pp. I-S). 

HOFFMANN (G. F.). - Deutschlands 
. 'Florà: .. , l, 1971. 

HOFFMAt'iN (H.). - Phaenologische 
Beobachtungén in Giessen. FClnf­

'. zehnter Bericht der Oberhessischen 
Gesellshaft für N atur und Heilkun­

,de. 'Giessen, 1 876, pp. 1-32. 
,-;-Culturversuche ueber Variation. 
Bot. Zeitung, XXXVII, 1 879, p. 
604 j XXXIX, 1881, pp. 104, 120, 
138 ; XL, 1882, p. 483. 

- Rueckblick auf meine Variations 
- Versuche von 18SS-1880. But. 

Zeitung, XXXIX, 1 881, pp. 345, 
361 , 377, 393, 409, 42S · 
- Ueber phaenologische Accomo­
dation . Bot. Zeitung, XLVIII, 
1890, pp. �. 88, 1 02, 118, 1 34, IS0, 
166. ' . , 

LARCHER (O.). - Floraisons ext.ra, 
tempora. (Bull. Soc. Bot. 'Fi., 
XXIV, 1877 , p. 95). 

MIEGE (E.). - L'altitude facteur ééo­
logique. Vol. pub!. à la Mém. de 
Julien COSTANTIN. Paris, Masson et 
Cie, 1937, pp. 393-400. 

OFFNER (J.). - Note sur la flore prin­
tanière de l'Oisans. (Bull. Ass. Fr. 
Bot. ,  Ig00, Juillet). 

REICHLI!'lGIL.}. - Observations (Bull. 
Soc. Nat. Luxembourg, LIV, I949, 
p. 285)' � . 

Rouy (G.). � Flore de France. XII, 
1 910. 

SCHRANK (FR.). .,- Baiersche 'Flora. 
München, Strobl., 1789. 

SPENNER (FR.). - Flora Friburgens.is, 
Freiburg: in Breisgau, Wagner,'l.;J, 
1825. . 

VIDAL (L.) . - Une herborisation prin­
tanière au Lautaret. Le Dauphiné, 
189S (Juin). 

yVETTSTEIN (R. von.). - Der Saison­
Dimorphus aIs Ausgangspunkt fClr 
die Bildung neuer Arten im Pflan­
zenreich. Berichte der deutschen 
Botan. Gesellschaft, XIII, 1895, 
pp. 303-313, Taf. XXIV. 

WIERDAK (S.). - 0 zielonokwiato� 
wyn zimowicie (Colchicum autumna­
le L. var. vernum RCHB. lusus viri­
diflorum KRUBER). Acta SOcietatis 
Botanicorum Poloniae. Varsovie, II  
1925, p. 365 , 1 fig. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE II. - Développement du 
Colchicum autumnale L. 

Fig'. I. -- Etat en été. Ille buibe 
et ses annexes après enlèvement des 
enveloppes ; à gauche l'ancien bulbe, 
à droite le bourgeon. 12  coupe du 
bulbe et de ses annexes: en blanc le 
bulbe ; en hachures horizontales l'an­
cien bulbe correspondant à la partie 
blanche Qe la fig. 42 ; en hachures obli· 
ques le bourgeon. 

Fig. 2. - Etat à l'automne, au 
moment de la floraison. 21, le bulbe et 

ses annexes après enlèvement des en­
veloppes ; à gauche l 'ancien bulbe, à 
droite l 'organe cylindrique issu du 
bourgeon et surmonté des flèurs. 22 
coupe du bulbe et. de ses annexes: en 
blanc le bulbe ; en hachures horizon­
tales l'ancien bulbe ; en hachures obli­
ques l'organe cylindrique. 23 l'organe 
cylindrique accolé au bulbe. 

Fig. 3. - Etat en hiver et au début 
du printemps; les feuilles commencent 
à se développer. 31, le bulbe et ses 

annexes après enlèvement des ènve-
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lQPpes ; à gauche le bulbe, à droite le 
Scape en voie de développement. 32, 
coupe du bulbe et de ses anllexes : en 
blanc le, bulbe; en hachures obliques 
le nouveau bulbe en formation à la 
base du scape. 

Fig. 4. - Etat à la fin du prin­
temps; le scape feuillé est développé, 
les fruits en déhiscence. 41, les enve­
loppes enlevées on observe à droite un 
bulbe formé à la base du scape, à 
gauche le bulbe précédent en rég.res­
sion . 42, en blanc le bulbe précédent 

en régression; en hachures obliques 
le nouveau bulbe, correspondant au 

bulbe laissé en blanc dans la fig. 12• ' 

PLANCHE 1. -
Fig. 1. - Vue de la montagne de 

Vtllard-Eymond .  Lithogr. de 1831 
mQntrant, vue de la plaine du Bourg 
d 'Oisans, la falai e qui la borde au 
S. E. Emplacement de la Gardette 
(2 ) . 

Fig. 2. - Photographie de la même 
falaise prise de la Garde sur le bord 
opposé de la plaine. La Gardette se 
trouve à mi-hauteur environ et à 
gauche du couloir dont le sommet est 
trifide. 

ANDROGYNIE CHEZ UN 
PAR USTILAGO MAYOIS 

MAIS ATTAQUt 

(O. C.) CORDA 

par P. FROMENT 

'Oans un jardin de Laon (Aisne) où 
était cultivé du maïs à grains jaunes, 
nous avons trouvé en {(H9 quelques 
pieds parasités par U stilago M aydis 
�D. C.) CoRDA. 
, La maladie se traduisait surtout par 
-des tumeurs dans les épis femelles 
dont quelques-unes mesuraient 5 à 6 
-centimètres de longueur; nous n 'en 
n ' avons jamais vues, comme différents 
auteurs (l, 2, 3) le signalent, sur les 
tiges, les Heurs mâles, les feuilles et 
les racines. 

Sur l 'un des pieds récoltés nous 
avons constaté qU'à la base de l ' épi 
femeIJe existait une panicule de fleurs 
,mâles. 

Mensurations de cet échantillon : 
Epi femelle : longueur totale 1'7 

,(lm.; parti portant des graines : 
12 cm., 5; zone supérieure où les 
graines sont atteintes par le parasite : 
;; cm., 5 ; I�une ùes graines malades 
a 2 cm. t 5 dans la plus grande dimen-
ioo; deux graines soot parasitées 

<lans la zone inférieure : l'une est à 
.1 cm., 5, l 'autre à 4 cm., 8 de la base. 
Les graines non parasitées ont les plus 
�rosses 0 cm., S -; largeur de l 'épi 
temelle au maximum 3 cm., S· 

Panicule mâle: longueur Il cms. 
Tandis que chez les pieds de maïs 

normaux la panicule mâle est à l 'extré­
mité de la tige, les épis femelles étant 
en-dessous, dans l'échantillon que 

_ nous présentons l'ensemble floral ter­
mine la tige: l ' inflorescence mâle et 
l ' inflorescence femelle sont dévelop-
pées 'au même niveau. 

. 

• 

Nous avions déjlt remarqué les an­
nées précédentes des pieds de mais 
parasités, mais nous n 'avions jamais 
observé pareille anomalie couplant les 
sexes il la même hauteur. Depuis il ne 
nous a d'ailleurs pas été posSible de 
répérer semblable pbénomène soit à 
Laon (Ai ne) depuis 1949, soit à Lu� 
chon (Haute-Garonne) en eptembre 
19�I où pourtant exi tait Ustilago 
.Jaydis (D. C.) CORDA dans différents 
champ' de mais qu flOU avons visi­
tés. 

Peu d'auteurs oot signalé cet acci­
dent floral. BOl (4), à la réunion du 
7 Octobre 1921 de la Société de Pa­
thologie végétale de France, a pré-
enté qu Iques échantillons de maïs 

panaché récolté au Muséum dans 
lesquels « Tes panicules mâJes portent 
des fleur femelle ur certaines de 
leurs ramifications n. Dans d'autres 
cas, l 'axe de l 'épi femelle s'est 
allongé, il porte immédiatement au­
dessus de l'épi femelle des ramifica­
tions chargées de fleurs mâles et est 
terminé au sommet par un épi fe­
melle n. SURUGUE (5) annonce, dans le 
Monde des Plantes, avoir trouvé à 
Nevers un pied de maïs parasité par le 
charbon dont la panicule terminale 
était à la fois mâle et femelle, il pré­
cise en outre que dans la Vienne M. 
CÉZARD, Directeur des Services agri­
coles de la Nièvre a dénombré quinze 
pieds de maïs également parasités par 
le charbon et portant un changement 
identique . 

f 
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BOIS ajoutait: cc De's modifications 

sexuelles s'observent fréquemment 
chez le maïs, provoquées par des in­
fluences diverses, mais je n'ai jamais 
éu l'occasion d'en voir aussi nette­
ment accusées lI: Tandis que SURUGUE 
pose la question cc ce phénomène ne 
rentrerait-il. pas dans le cadre des 
rapports entre hormones et détermina­
tions sexuelles ? lI. 

On doit admettre que dans le cas 
présent, le parasitisme est à. l'origine 
de ces cas d'androgynie, mais il faut 
reconnaître qu'il n'y a pas modifica­
tions profondes des phénomènes de 
reproduction: la fleur mâle porte des 
étamines, la fleur femelle produit des 
graines - ni modifications dans la 
taille de la plante qui soient dues ·a 
un manque d'éléments nutritifs. -
Nous avons à. faire a un trouble de 
croissance provoqué par une modifi­
cation dans la répartition des auxines 
qui règlent l'allongement de la tige: 
en' effet dans notre échantillon cet 
allongement a été stoppé ; tandis que 
sur la plante épi de fleurs mâles et 
épi de fleurs femelles se développaient 
au même niveau, la fécondation avait 
lieu, puis un certain nombre de 
graines étaient transformées sous 
l'action du parasite. 

Dans le cas présent le parasite 
s'était installé dans le pied de mais en 
croissance il est admis (6 p. 164) Cl que 
seuls les tissus j.eunes encore à l 'état 
de méristème peuvent être envahis par 
voie externe par le mycélium II - son 
action s'est traduite par un arrêt de 
croissance de la tige, la réunion d'une 
inflorescence mâle et d'une in flores-

cenee femelle, l'infection des graines 
et l 'hypertrophie de certaines d'entre 
elles. 

Ne peut-on alors admettre, qu'une 
partie �es auxines qui normaleim!nt 
provoquent l'allongement de la tige, a 
été utilisée au développement des tu­
meurs? 

Nous complèterons cette, note en 
préci ant que le sol de notre jardin e 
très perméable (il dérive du able cl 
Bracheux) (7, 8), que si dans l'en-
emble l'année 1919 fut le sècll t en­

soleillée "(9. IO) durant les moi, 
d'Aoftt et de ptembre les chutes de 
pluies furent normales, le conditions 
pour le développement des maladies 
cryptogamiques étaient donc bonnes ; 
le nombre des pieds malades était fai­
ble .  - Ces observations confirment 
celles de NICOLAS, 0' AGGERY et de' 
BORzlm (6, p. 163) qui indiquent que 
le pourcentage des pieds de mais char­
bonnés est plus élevé dan.s un terrain 
irrigué où il peut atteindre de 47 à 
62 % landis qu'en terrain non irrigu& 
il n'est que de ]6 à 23 %. 

Ré umé. - Nous 8von déoou'Vert,. 
parmi quelques échantillon de maî. 
infectés par Tl slilago Jfaydis (D. . ) 
CORDA récoltés à Laon en 1949. On 
exemplaire dont l'inflorescence femell 
était terminale et portait a sa bas 
une panicule mâle. Le champignon 
avait arrêté l'allongement de la tige, 
les deux inflorescences se trouvaient 
ainsi réunies. Dans ce cas particulier 
l'action du parasite' s'est donc portée 
sur les auxines et a amené une pertur­
bation profonde dans la croissance du. 
végétal atteint. 
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lTstilago 1\tlaydis (D. C.) CORDA. Androgynie. 

1. - Zone où les graines sont toutes parasitées 
2. - L'une d�elle est hypertrophiée ; 
3. - Graine parasitée dans la zone non atteinte ; 

4. - Panicule mâle. 
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GRAMINACi:ES CYPi:RACi:ES ET JUNCACi:ES 

DE L'ARRONDISSEMENT D'AVESNES 

par L. DURIN 

Quesnoy perdu dans ses vergers, 
Plateau de Bavai, Sambre qui coule 
dans sa large vaIlée et qui paresse 
près de Mormal avant de recevoir les 
Helpes ; riche Pays d 'Avesnes et là­
bas, si loin vers l 'Oise encore jeune 
et qui se pousse des épaules à travers 
shistes et étangs, l ' immense Forêt de 
petits chênes dont parIe MICHELET. 

C 'est ce pays varié à l 'extrême, ou 
J 'œil s 'accroche, où l 'herbe lutte avec 
Je bois, où la toponymie rappelle conS­
tamment l 'essartage, pays de larges 
clairières où l 'eau coule, toujours solli­
citée par l ' Escaut, la Meuse ou l 'Oise, 
comme un oasis au bout des longues 
routes de Flandre, dont nous avons 

'entrepris d'établir le catalogue floris­
tique, parce que ce pays apparaît 
comme le trait d 'union entre l 'Ardenne 
dont il garde encore le caractère sub­
montagnard et la plaine qui s 'étale 

' vers la mer. 
Dans ce pays constamment humide, 

où les étangs ont nombreux les Jun­
cacees et les Cypéracées acqui,èreot 
une importance t!cologique et biogéo­
graphique incontestable ; t si nous 
aVOnS adjoint au catalogue de ces fa­
milles celui des Graminacées c 'est 
dans un souci d'unité et parce qu'on 
trouve encore dans le pays d 'Avesnes 
des pelouses natureles Olt l 'action mal­
faisante (pour le Botaniste) de l 'hom­
me ne s 'est point encore exercée. 

Nous avons dans notre étude res­
pecté les limites administratives de 
l'Arrondissement ; cependant nous 
avons tenu !Compte de la Flore du 
Bois l ' Evêque qui administrativement 
appartient à l 'Arrondissement de Cam­
brai, mais qui du point de vue fores­
tier et géographique est rattaché à 
Morma!. 

Le catalogue que nous présentons 
<le ces familles porte, pour les Junca­
cées sur deux genres et 1 7  espèces, 
pour les Cyperacéés sur 5 genres et 
4B espèces dont 36 Carex ; et pour 
les Graminacées sur 36 genres et 74 
espèces. 

Le fond de ce travail est dû aux 
travaux du Chanoine GODON pour l 'en­
semble de la région, au Dr VAN OVE, 
pour le pays Quercitain. Nous avons 

revu les he rbiers de ces deux bota-, 
nis�s, à la F;lculté Libre des Sciences 
de Lille, dan s  le Laboratoire du Cha­
noine CARPENTIER et nous avons con­
trôlé sur place la plupart de leurs sta­
tions. Notre apport personnel est 
constitué par un ensemble de notes 
prises au cours de plus de quinze an­
nées de randonnées a travers ce pays 
et plus particulièrement dans la Forêt 
de Mormal et le Bois l ' Evêque, la 
région de Maubeuge et la Vallée de 
la Sambre, la vallée de l ' H ogneau et 
la vallée de la Thure. Ce catalogue 
est forcément incomplet, plusieurs 
régions ont été peu ou mal exploitées : 
plateau de gavai, Nord de Maubeuge 
et cours supérieur de la Sambre et 
c 'es-t la nécessité d 'établir une base 
floristique sérieuse et solide en vue 
d'une étude et d'une cartographie phy­
tosociologique de la région qui nous 
a incité à publier ce travail de compi­
lation. Que ce catalogue soit enrichi 
par d'autres que par nous c'est cc que 
nous souhaitons de tout CŒUr. 

Les références au Chanoi� GODON 
sont marquées par la lettre (<.�) au Dr. 
VAN OVE par les lettres (VO), au Cha­
noine BOULAY p�r la lettre (B) . 

GRAMINACEES 

ANTHOXANT H U M  L .  A. Odora­
tum L. : CC. 

PHALARIS L. P. canariensis L .  
Introduit a Bavai , Anor et Avesnes_ 

P H L E U M  L. P. Pratense L. : CC_ 
A LOPEC U RUS L. .. 1 .  Pralensis L ­

CC. 
A. agrestis L .  : AC . 
A. geniculatus L .  Maubeuge 

(fossés des remparts) et Mormal 
(étang David) ; Frasnoy (VO) .  

SETARIA P .  B .  S.  'Viridis P.  B .  à 
Milourd (G) et il Frasnoy (VO) : dans 
la vallée de l ' Hogncau. 

S.  glauca P. B. : dans u n  bois 
sablonneux bois de Hourdeaux (VO)_ 

PAN I C U M  L. : P. Crus Galli P. B. 
a Frasnoy (VO), a la Haie d 'Anor (G} 
sur la Chaussée Brunehaut, le long de 
la Forêt Morma!. Entre avec Setaria 
viridis, Setaria glauca et Digitaria 
s�nguinalis dans la composition de 
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l ' Echinochloeto Setarietum 
man et Vlieger.  . 1 

de Kruse- KOELERIA PERS . ,  K. cnstata 

DIGITARIA ScoP. D. filiformis 
KOEL : introduit à Frasnoy (VO) . 

D. sanguil1alis SCOP. : introduit à 
Bavai. 

PH RAGM ITES TRIN S .  P. commu­
nis TRIN. : CCc. 

CALAMAGROSTIS ROTH . C. lan­
ceolata ROTH . Vallée de l' Hogneau. 

. Epigeios ROTH. : CCC : Monnai 
et J ' Evêque eL dans lou. les bois argi­
leux ou il réalise une association parti­
culière avec gTimon ia Eupatoria 
(odorata) et Toril is aOLhriscus. 

AGROSTIS L. : A .  alba L. CC. 
A .  canina L.  : C.  

. 

PERS .  : sur les pelouses calcaires des 
Monts de Baives. 

GLYCERIA R. BR. ,  G. aquatica 
WAH . : dans la vallée de la Solre, la 
Riviérette. 

G. fluitans R. BR. : CC. 
CATABROSA P .  B., C.  aquatica 

P .  B. : dans la vallée supérieure de 
l 'Oise et la vallée de l ' Hogneau (Bi­
dention Tripartiti Nordh) . 

POA L . ,  P :  compressa L .  : à Fras­
noy (VO), sur les Monts de Baives ; 
dans les champs secs de la Vallée de ­
la Sars et de la Hante. 

P. trivialis L. : C au bois L' Evê­
que et Mormal et dans les prairies 
hUl;nides. . • A . . vlI1};aris L. : CC . 

A .  spica venti L .  : C .  dans les 
calinetalia Br. BI. 

Se- P. palustris L. : prairies humides 
de la vallée de la Rhonelle. 

A. interrupta L, (A pera interrupta 
P . . B.)  sur les voies ferrées . _. 

MILIUM L. : M .  effusu m L .  : C 
dans tous les bois. 

DESCHAMPSIA P. B. D. caespi­
tosa P .  B. : CC dans les bois humides 
prend une grande extension clan les 
coupes dù Querceto Carpinetum sur 
sol humide �t fra is. 

D. flexuOS4 GRIS. : dans les bois, 
sur les webers et pelou s il iceu es 
du Sud du département j dans les 
coupes du Querceto Betuletum ; çlans 
le faciès à Vaccinium Myrtillus de la 
Hêtraie acidiphile. Beumon t ;  Berelles ; 
Oprechies i Milourd et \nor ; Trelon ; 
Jeumont. R R  à Morma! . 

AVENA L .  A .  pubescens .HuDs . : 
à Flaumont sur le Famennien et aux 
Monts de �aives. 

A sativa L. : cultivé. 
AIRA L. .4 . caryoPhyllea L .  

Obrechies (G) e t  L e  Quesnoy (VO). 
A precox L.  : Obrechies et Le Ques­

noy. 
ARH ENATERIUM M. et K . .4 . 

elatius M. et K. : prairies mes')philes 
des vallées de la Sambre, de l '  Helpe 
et de la  Hante . B'erges de la Sambre 
avec Agrostis, Trisetum flavescens et 
Medicago lupulina, etc. 

HOLCUS L. Holcus lanatus L : 
CC . 

H. mollis L. : CC. 
DANTHONIA D. C.,  D. decnm­

bens LMK. (D. C. )  : sur les pelouses 
schisteuses de la vallée de la Sars. 

TRI SETUM P. B. ,  T .  fla'vescens 
P. B . ,  voir plus haut. 

P. annua L. : CCC. 
P. pratensis L. : CC. 
P. nemoralis L .  : Bois de la vallée 

de l ' Helpe, Mormal, l ' Evêque et 
Trelon. 

P. Chaixii VIL. : espèce monta­
gnarde importante ct caractéristique 
d 'une variation de caractère submon­
tagna rd du T ucrion 'corodoniae 
(Vaccinietum :\Ilyrti lli ) appàrentéc au 
Querceto Carpinetu D1 � r .  Luzuleto­
swp de Tüxcn).  Berelle ; partie :ihi -
teuse du Boi l 'Abbé ; Beumont ; Co­
magne ; Jeumont ; Féfu ; et Bousi­
gnies sur Roc. 

MOLINIA MOENCH,  M. coerulea 
MOENCH : à Montfaux avec Pteris 
aquilina sur la buhe sablonneu e, au 
dessus de. phlqlJCS tourbeus�s qui 
prennent naissance près des affleure­
ment d ' argi le ( phaignés). Bousi-
gnies sur Roc, également -ur plaques 
tourb uses avec Eriopborum angusti­
folium. RR au Bois l '  bbé prè cl 
la sommière de l 'étang de la Motte. 

MELlCA RETZ. ,  M .  uniflora RETZ : 
caractéristique du Fagion et dy Quer­
ceto Carpinetum asperuletosum EIlen­
berg : Mormal, Milourd, Bellignies et 
Jeumont. 

M. nutans RETZ. : R R  dans la  val­
lée de la Thure . 

BRIZA L . ,  B .  media L. : CC. 
SCLEROPOA GRIS, S. rigida 

GRIS.  : adventice à Baives . 
DACTYLlS L. : D .  glomerata L . : 

CCC. 
CYNOSU RUS L. , C. cristatus L . :  

CC. 
VULPIA GMEL. ,  V. myuros GMEL : 

AC voies ferrées. 
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FESTUCA L . ,  F. silvatica VILL. : C. brizoides L. :' il semble à sa l i-

differentielle d 'une variante du Fage- mite Ouest dans la Chénaie fraiche 
tum arduennense Noirfalize, dans les de IVlormal où il réalise d ' importants 
hétraies de pente au Milourd, il. Anor peuplements. 
au Maka et à Fourmies (G) . C. paniculata L. : sur alluvions 

F. arundinacea SCHREB. : dans la  modernes dans la  vallée de la Sam-
vallée de la Sambre : près humides et bre et de l 'Oise . A Mormal dans les 
vallée de la Hante . marais de l ' Hogneau . 

F .  caPillata LAM. : au Bois l 'Abbé, C. pulicaris L. : au bord des étangs: 
à Nostrimont" Obrechies, Frasnoy Camai lie, Folie, Hayon et Sains. 
(Va) et Trelon (B).  C. rnuricata L.  (contigua HOPPE) : 

F. ovina L : Frasnoy (VO) et Vallée de l ' Hogneau et Obies. . 

Morma!. C.  vulpina L., CC dans tous les 
F. duriuscu/a L. : sur' les pelouses endroits humides. 

çalcaires des Monts de Baives. C.  echinata MURR . (C. Paeraei 
F. rubm L. : Mont de Baives et HOPPE) : RR au Maka (G) . 

Vallée de la Sars, Milourd et Fras- C. divuL� " GO('D. : pelouses des 
noy (Va). Monts de Ba!\'es ; Flaumont et Belli-

F. heteroPhylla LAMK. : Frasnoy gnies. 
(Va) .  C.  stellulata GOOD . (echinata 

F. pratensis HUDS . :- CC. MURR. ) : Fourmies et vallée supé-
F. gigantea VILL. : Morma! . rieure de l 'Oise. 
BROM US L. : B. tectorum . AC . C; rernota L .  : CC dans l 'aulnaie, 
B. erectus HUDS . : \Vallers et Monts sur les chemins roulés et herbeux des 

de Baives, Flaumont, Camp de César bois de toute la région.  
à Dimechaux (G. ) .  C. digitata L .  : R R  dans la vallée 

B. asper L. : Flaumont et Vallée de l' Hogneau sur Calcaire Dévonien . 
de l ' Helpe (G) . Signalé a Mormal par Hécart mais 

B. sterilis L. : Cc. non retrouvé depuis .  
B .  arvensis L .  : Vallée de l ' Ho- C.  leporina L .  ,: CC : Acidiphile ; 

gneau et de la Sambre . bois siliceux et chénaies fraîches. 
B. mollis L. : CC. C.  elongata , L. R R  a Montfaux 
B .  commutatus SCHRAD. : Frasnoy (B) ,  dans la vallée marécageuse de 

(Va) .  l 'Oise ; à Trelon e t  à Sains, à Tais-
HORDEUM L . , H .  murinum L. :  nières sur Hon et a Feignies (G). 

CC in Hordeetum murini Libbert C. canes cens L . ,  RR au Milourd 
avec Lepidium Draba, Sisymbriurri (G) . 
Of. et Verbena Of. C. elata ALL. (stricta GOOD. ,  Hud-

AGROPYRUM P . B . ,  .4 . repens soni BENNJ : AC dans l a  vallée de 
P. B. : C dans champs culti vée . l 'Hogneau, à Mormal, près maréca-

BRACH YPODIU M  - R. et S . ,  B. geux cians toute la vallee de la Sam-
silvaticum R. et S. : CC. bre : Magnocariçaies à touradons. 

B .  pinnatum P.  B. : Flaumont et C.  gracilis CURT. (acuta L.)  : Mi-
Vallée cie l 'Helpe. (G) . lourd, Vallée de la Sars et de la Sam-

LOLI UM L . ,  L.  multiflorurn LAM . : bre ; Mormal. 
Cultures et ValU'e de la Sars ,  C .  Goodenoughi (GAY . ) (vulgaris 

L .  perenne L. : cultures. FR. ) : R à Frasnoy (Va) et dans ra 
L. temulenfum L. : Frasnoy (VO) . vallee de la Sars (Dimechaux) . 
NARDUS L. , N. stricta L. : pelou- C. pilurifera L. : C : àcidiphile et 

ses shisteuses de la vallée de la  Sars, mesoxerophile : bois secs. 

CYP�RACI ŒS 
CA.REX L. 
C. disticha HUDS . (C.  interrnedia 

GOOD.) .  Sur alluvions modernes dans 
la vallée de la Sars (G), à Trelon, 
Frasnoy (VO) ; dans les prairies mal 
drainées entre le Bois l 'Evêque et la  
Sambre : dans la  forme initiale de 
l 'Association �\ Valeriana of. et Spi-
rca ulnwr i , l .  

C .  polyrhiza WALLR . (umbrosa 
HOPPE) : prairie humide _ à Frasnoy 

C. caryoPhilieu L-nOlJ1Œ (prœcox 
]ACQ. ) : çalôcole et xerophile : pelou­
ses calcaires des Monts de Baives 
(G) ; Trelon (B) et Morma\. 

C. panicea L. : C dans les praIrIes 
humides et les laies herbeuses de Mdr­
mal ; dans la vallée de i ' Hogneau et 
celle de la Sambre, il Montfaux (B), à 
Wandignies (Va) et à Choisies ' (G) .  
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C. silvatica HUDs. : 'mesophile et 

sciaphile : CC dans tous les bois de 
la région. 

C.' strigosa HUDs .  : caractéristique 
de l ' aulnaie. Très sciaphile on le trou­
ve toujours en compagnie de C. remû­
ta à ourmies ; Bois de Villette ; à Be­
relles, à Mormal et au Bois l ' Evêque. 

C. palles cens L. : CC partout .  
e. Oederi RETZ . : sur sable à vVan­

dignies (VO), très acidiphile. 
e. flava L. : sur les nords des ruis­

seaux incrustants, R dans la haute 
vallée de l 'Oise, à Trelon, dans la 
vallée de la Sars et à Wandignies 
(VO) . 

e. distans L. à Wandignies et à 
Mormal . 

C. umbrosa HOST. : à Wandignies 
(VO). 

C. ,pseudo cyperus L. : dans l 'aul­
naie et au bord de,s étangs (Cariçaie 
des eaux superficielles et stagnantes) 
à Trelon et Vi lette ; à Mormal (Etang 
David) . 

C. pendula HUDs . RR dans l 'aul­
naie de la Vanee de l ' Hogneau avec 
C. remota et dans le Caricetum stri­
gosae du Bois de Vilette avec C. re· 
mota et C. strigosa. Basiphile et hy­
drophile. 

C. glauca MURR. : CCC. 
e. hirta L. : Heliophile sur allu­

viuns dans la Vallée de la Sambre et 
de l ' Helpe. 

e. ampullacea GOOD. (rostrata 
WITH. )  dans un Moliniaie tourbeuse 
au Maka, dans l 'aulnaie à Fourmies, 
à Mormal dans les marais de l 'Hog­
neau ; hygrophile et basiphile. 

e. vesicaria L. : dans la magno­
caricaie ; c'est une caractéristique des 
groupements à grandes helophytes de 
la vallée de la Sambre à Mormal, à 
Montfaux, au bois l 'Evêque, aux Ano­
relies, au Maka, etc. , où elle succède 
au Scirpeto phragmitetum. 

e. acutiformis EHRH. (paludosa 
GOOD. )  dans les magnocariçaies du 
Hayon, de Mormal, de Frasnoy (VO) ,  
de la vallée de la Sambre et  de l ' Hel­
pe. Réalise également la cariçaie eu­
trophe à touradons avec C. paniculata. 

C. riParia . CURT. : CC dans les cari­
çaies du Canal de la Sambre à l 'Oise. 

SCIRPUS L . 
S. fluitans L.  à Maubeuge : fossés 

des remparts. 
S. ovatus ROTH. : étang de la 

Motte . 
S. acicularis L. : plages exoodées 

des étangs à plan d'eau variable dé la 
Neuveforge, de la Folie et de la Mott� 
(G) . 

S. palustris L. : à Wargnies-Ie­
Grand, dans une prairie humide (VO).  

S. compressus L. : dans la forêt de 
Trelon. 

S. maritimus L. : dans la vallée de 
l 'Helpe et  sur  les bords de la  Sambre 
canalisee. 

S. silvaticus. L. : CC dans toutes les 
forêts de la région Trélon , Mormal et 
Bois-l ' Evêque. A Marmal cette espèce 
colonise parois les laies humides. Elle 
ne semble pas très sciaphile dans la 
région . 

S .  setaceus L .  : à Montignies-sur­
Roc (VO), à Anor et aux Anorelles. 
(G). 

S . lacustris L. : CC au bord de tous 
les étangs et dans les bras mort de 
la Sambre (Maroilles) ; dans les ,rose­
lières des eaux douces. 

ERIOPHOR UM ROTH. 
E.  angustifolium ROTH . : dans une 

prairie tourbeuse sur alluvions mo­
dernes à Bousignies-sur-Roc avec Mo­
linia Cèrulea (G) . 

CYP ERUS L. 
e. fuscus L. : Heliophile : étang 

de la Folie et de la Motte (G) à Bousi­
gnies-sur-Roc, près de la source d '.une 
eau incrustante et dans un fond maré­
cageux sur la �ute de Preux à War­
gnies-�e-petit (VO) . 

CLADIUM R .  BR . 
eladium Mariscus R. BR. signalé 

dans la forêt de Mormal par CH. EUG. 
BERTRAND dans l 'exploitation Jolimetz 
et jamais revu depuis.  

]ONCACEES 

]UNCUS L. 
J.  glaucus EHRH . AC : Bord des 

eaux, fosses, lieux humides. 
J.  effusus L. CCC : lieux humides . 
J. conglomeratus L. CC : coupes . 

des bois humides. 
J. tenuis , 'WILLD. AC, natur. che­

mins forestiers à Nostrimont ; Four­
mies, Trélon et Neumont. (G) ; Mor­
mal et Bois l 'Evêque. 

J.  squarrosus L. existe à Raismes, 
mais n'est pas signalé dans l 'Aves­
nois ; existant en Ardennes : il · est à 
rechercher. 

J. supinus MOENCH. dans les par­
ties exondées des étangs : Anor, Mous­
tiers, Lobiette et Folie (G) Montfaux 
(B), Baives et Bois l ' Evêque avec 

1 1 
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Scirpus acicularis = Heleocharetum 
acicularis Koch. 

J. obtusiflorus EHRH . AC : Monnai 
et Montfaux. 

J. Zamprocarpus EHRH . RR à Mor­
mal : Laie Ferrand. 

J. silvaticus REICH . (J. acutiflorus 
EHRH.) AC à Choisies (G) et Morma! . 

J. compressus JACQ. (bulbosus SPEO) 
RR à Frasnoy (VO) : végétation ni­
déraIe <ÏÎlthro�phile avec J. bufonius 
et Carex hirta. 

J. bufon�us L. CCC : tous lieux 
humides : Nanojuncetea. 

L UZULA D. C. 
L. pilosa (L.)  WILLO. (vernalis D. 

C.)  Beumont ; Anor (G) Trelon (H) 
Bois l 'Evêque et Morma!. 

L. Forsteri (L.) D. C. à Montfaux ; 
Mormal ; Bois l 'Abbé ; Bois l'Evêque. 

L. albida (HOFFM.)  D. C. (nomorosa 
MEV. ) :, Montagnarde, dans les forêts 
siliceuses des contreforts ardennais : 
Milourd ; Anor ; Trélon ; Vallée de la 
Sars ; Bérelles et Fourmies. Sa limite 
Ouest semble s'établir à Dimechaux .  
C'est une caractéristique d'une sous­
association appauvrie du Fagetum qui 
se rapproche du Fagetum boreoatlan­
ticum luzuletosum de Tüxen. On la 
trouve également dans les coupes du 
Fagetum Arduennense avec Galium 
saxatile et Carex pilulifera. 

L. campes tris L. CCC et var. mul­
tiflora. 

L. maxima D. C. lSilvatica Huos .) 
dans les hêtraies siliceuses de la vallée 
supérieure de l 'Oise ainsi que dans les 
bois de résineux et particulièrement au 
Maka i Milourd ; Féfu Jeumont 
Beumont et Comagne. 
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Séance du 13 Février 

Séance du 1 3  Février 1 952 
LES LANDES. PAYSAGES BOTANIQUES 

par Paul JOVET 

La Il région des Landes » ne corres­
pond à aucune limite administrative 
précise. « Les Landes de Gascogne II 
s'étendent sur une partie impor�ante 
des départements de la Gironde et des 
Landes, empiétant à peine sur le Tarn­
et-Garonne et le Gers. Une grande 
étendue médiane, la Grande Lande, est 
entourée par de petits pays. Cet ex­
posé intéresse surtout une bande, 
assez large d'ailleurs, longeant le lit­
toral de l 'Océan Atlantique. 

Ce littoral s 'étend, rectiligne sur 
230 km, entre les embouchures de là. 
Gironde et de l'Adour, entamé seule­
ment par les passes du Bassin d'Ar­
cac!hon. Quelques traits de cette 
région : altitude maxima 100 m. ,  hau­
teur moyenne de la dune : 20 III . ; -
pluie : de 700 à plus de 1 . 400 mm ; � 
température moyenne des mois les 
plus . froids rarement inférieure à + 
r O  ; mais durant l 'hiver, il gèle par­
fois très fort. . 



- 15 -
S'il vient du nord, le voyageur 

aborde généralement la région lan­
daise par BOrdeaux. Qu'il prenne le 
train ou la route, il éprouve rapide­
ment l ' im.pression que le paysage est 
très uniforme : forêt de Pins entre­
-coupée de vastes espaces à végétation 
peu élevée ; végétation de landes qui 
réoccupe les étendues incendiées du­
rant ces dernières années. Il traverse 
.aussi des villages et note alors la pré­
sence d'arbres feuillus. Il est égale­
ment frappé par la présence du sable 
blanc qu'il voit presque partout : bords 
des voies ferrées, des routes, champs 
(où il est souvent gris), et même dans ' 
la Pinède quand la couche d 'aiguilles 
de Pin ou la couverture végétale sont 
:minces. 

Le Pin que l 'on voit partout est le 
Pin maritime (Pinus maritima, LMK. = 
P. Pinastel' SOLAND.) .  Sur le bord des 
'routes ou dans les villages, un autre 
Pin profile sa silhouette très particu­
lière : le Pin Pignon ou Pin Parasol 
(P. Pinea L.),  mais il est beaucoup 
plus rare et ne présente guère qu'un 
intérêt. décoratif, tandis que le Pin 
maritime fait vivre la maje!lre partie 
de la population. On en extra i t  la 
.,gemtn� (la résine) . P�lr des blessures 
faites au tronc (care ou quares), le 
gemmeur (ou résinier) provoque ré­
oowement cie la gemme dan de petits 
pots de terre. Large de 9 cm Iwiron, 
-profonde d 'un centim tre, la care ne 
mesure , au début, que 10 cm de hau­
teur ; cette hauteur augmentera consi­
dérablement au cours de l 'année et des 
knnées ultérieures. Quand on juge que 
le Pin est suffisamment vieux, on 
ravive et agrandit toutes les cares 
avant de l 'abattre : c'est le gemmage 
'à mort. Très souvent on aperçoit donc 
comme paysage un peuplement de 
troncs gris écailleux zébrés verticale­
ment de larges stries blanchâtres 
bordées de brun rougeâtre et, à leur 
partie inférieure, de petits pots. 

Mais ce n'est pas la l 'unique aspect 
-de la végétation . Nous verrons rapi­
dement : les forêts et les landes ; les 
étangs et les cours ·d'eau ; la dune 
1ittorale et la végétation halophile du 
Bassin d'Arcachon . 

Forêts et larules. - Très générale­
ment, tous les Pins d 'un même peuple­
ment ont le même âge (peuplements 
équiennes) : c 'est l 'homme qui crée et 
-entretient la Pinède. Fréquemment, le 
sous�étage est constitué par une lande 

ur sable ec en surface. Très fré­
quemment le sous-étage est coupé et 
le sol gratté au rateau (soutrage et 
(ëltelage) d'où, en de nombreux en­
droits, irppossibilité de formation 
d'un humus et accentuation des phé­
nomènes évolutifs du sol (podzolisa­
tion) . Constituants essentiel ' et con$­
tants de ce ous-étage : Ajonc (Ulex 
el/.f'o paeus), Fougère-Aigle (Pteridium 
aqtu1inllm) , GaUuae et Bruyère cen­
drée (Erica Cinerea). Si le sable est un 
peu plu humifère ou un peu plus frais , 
deux Gramjnées peuvent const ituer 
des peuplements étendus : MQlinia 
coerulea , A l'Thenatherum Thol'ei. Il 
existe au si des Pinèdes sur ables 
plus ou moins tourbeux et humides à 
Ajonc nain ( Ulex nan us), Gentiana 
Pncu,monanthe et deux autres Bru­
yères. l 'une à grelots rose pâle (Erica 
tettalix), l 'autre à fleurs allongées 
beaucoup plu rouges (E. cilial'is), 
mais, dans ces Pinèdes, le sol doit être 
sillonné par des fos é d'a séchement : 
les crastes. 

Dans ces Pinèdes vivent d' autres 
végétaux qui manquent dans les con­
trées plus septentrionales : Scilla 
verna et Narcissus Èulbacodium qui 
fleuri.ssent dès la fin de l 'hiver, puis 
Simethis bieolor, et, à la fin de l 'été : 
Allium eTÏcetorum ; citons encore : 
ArenaTÏa montana, Cistus salviaefo­
lius, Heliamhemum alyssoides (ces 
deux ùernières ne quittant guère les 
régions méridionales). Deux arbustes, 
également qualifiés d 'espèces médlter� 
ranéennes (s . lat.) ,  Osyris alba et Phil­
lyreu angustilolia donnent à certains 
sous-bois un aspect de maquis médi­
terranéen. Dans ces peuplements, 
trois chênes sOnt présents : le C. 
pédonculé, le Chêne-liège occidental et 
le Tauzin.  

Le Chêne Tauzin est vraiment l 'ar­
bre du Sud-Ouest. Il domine encore 
au pourtour du Ba sin d'Arcachon , en 
plusieurs endroit . Dans un peuple­
ment, il coexiste avec de nombreuses 
espèces à feui lles épaisses et K per­
sistantes II : Chêne vert (Quercus 1L8x) 
Houx (Ilex aql,ifoUum), Petit-Houx 
(Ruscus acule fat1iS) . rbousier (Ar­
butus Uneào), Laurier (LCUlTTIS llobi­
lis, parâltemeot natuFalisé), Lierre, 
Rubia peregrina, etc. 

Une Saussaie-Aulnaie borde, par­
fois réduite a un mince liséré, les petits 
cours d 'eau. Si le ruisseau coule dans 
une petite vallée très évasée, cette 
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Saussaie-Aulnaie fait place sur les ver­
sants à une Chênaie de Chêne pédon­
culé où se mêlent des especes, les 
unes, atlantiques, les autres médio­
européennes. L 'emplacement d 'une 
de ces Chênaies est désigné, sur la 
carte par le mot « montagne ", tra­
duction de montes, mot ancien qui 
signifie bien davantage forêt que mon­
tagne . Ce type forestier est donc an­
cien. 

n faudrait encore signaler un assez 
grand nombre de végétaux de ces fo­
rêts, bornons-nous à mentionner : 
Erica scoparia, Carex arenaria et, par­
mi les plus rares : DaPhne Gnidium . 
Il existe aussi d 'autres types de végé­
tation landicole, sables tourbeux 
recouverts de Sphaignes, de Rhyn­
chospora, de grosses touffes de M oli­
nia mêlé de Schoenu$ nigricans et 
Gale ( = Myrica) palus tris , toutes sur 
sables acides. 

Retenons q u e  certaines Pinèdes 
résultent du boisement de landes par 
le seul Pin maritime, et que d 'autres, 
mixtes, étaient ou sont encore des 
Chênaies dans lesquelles l 'homme a 
introduit le Pin. 

Etangs et cours d'eau . - Les prin­
cipaux étangs s 'alignent en un cha­
pelet derrière une série de dunes paral­
lèles au rivage océanique. D 'une ma­
nière générale, leur berge orientale est 
basse et marécageuse, leur berge oc­
cidentale plus élevée. Sur cette der­
nière, la Pinède ou la Chênaie (à 
feuilles coriaces) ne sont guère sépa­
rées de l'eau que par une bande 
étroite de végétation où se mêlent 
plusieurs groupements hygrophiles. 
Sur la berge plate, on trouve des 
saISIes humides à Rhynchospora, des 
landes à Ulex nanus-Genista anglicn, 
une pelouse rase à A nthemis no bilis 
et Mentha pulegium due à la fréquen­
tation par l 'homme et sès animaux 
(vilches, oies, canards, poules). Paspa­
lum vaginatum (graminée) y forme 
souvent des pelouses étendues et 
Bidens melanocarpa (composée) des 
peuplements dressés aux akènes très 
accrochants : ce sont deux plantes 
américaines. Sur les berges sableuses 
se trouvent : Littorelle, A lisma repens,  
des Cicendia, la Pilulaire et une petite 
Ombellifère : Ptychotis Thorei ( = 
Thorella bulbosa) . Très souvent aussi,  
une Saussaie-Aulnaie ceinture l 'étang : 
on y voit notamment la somptueuse 
O smonde royale (Osmtmda regalis) . 

La prair�e anthropozoïque à Anthem is 
nobilis ou de mauvaises pâtures à Mo­
lillia-M yrica se sont substituées, très 
souvent,  li cette Saussaie-Aulnaie .  

'cirpus triq/tl'It'" ft>rme un peupl '­
ment à base submergée dans l 'cau p u 
profonde. iIleur e -ont de grand 

irpaies ct Ph ragmitaie ' (ro elieres). 
ne a' ocia t ion tr� - caractéristiqu du 
ud-Ou> l en , ur able fouj.our. 
ubmerg� . •  1 <1 Ilrosse que constituent 

les rosettes de Lobelin Dortmanna, 
Littorelle et l soetes Boryana . Flot­
tants ou nageants, les hydrophytes 
sont nombreux : Characées , Utricu­
laires, A lisma na;t(tns , T-rapa natans 

' grandes prairies flottantes), Naias , 
Potamots, sans oublier le NymPhaea 
alba . . .  Une Ut(iculariacée, autrefois 
peu fréquente, - abondait, ces dernières 
années, dans l 'étang de Léon . Dans 
les cours d'eau, signalons seulement 
Scirpus fluitans, Juncus heterophyllus 
et Potalllogetoll variifolius.  

L'eau des cours d 'eau alimentant les 
étangs est acide et généralement pau­
vre �n matière organique . Après son 
entrée dans l 'étang, elle est soui\1ée 
et devient- riche en matière org-anique. 
Son pH varie, en un même point, au 
cours de la journée, jusqu 'a devenir' 
alcal in .  Dans les anses lt sédimenta'­
tion particulièrement a c t i v e, des 
touffes de Carex et toute une végéta­
tion hygrophytique semblent posées., 
sur l 'eau ; en réalité, elles reposent 
sur un plancher submergé sous 30 ou 
40 cm. d 'eau floculeuse. Ce plancher 
est tissé par les rhizomes de Scirpus 
lacustris et surtout ceux de Phrag­
mite et de Cladium qui peuvent dé­
passer I O  m. de longueur. Quand la 
charge devient trop forte, ce plancher 
s 'enfonce, un autre se constitue. Tôt 
ou tard, si l' homme ne détruit pas cet­
te végétation, les touffes se soudent . . .  
Les îlots flottants peuvent devenir très 
étendus et très épais ; s 'ils sont très 
lourds, ils parviennent à reposer sur 
les fonds de 3 a 4 m. S ' ils continuent 
à flotter, ce n'est plus sur l 'eau, mais 
sur une vase aux particules extrême­
ment ténues. Quoique abondamment 
garnis de petits Saules, les îlots entre 
lesquels s 'amorce le courant d ' Uchet 
( Etg. de Léon) ,  peuvent être consi­
dérés comme porteurs d ' une Cladieto­
Phragmitaie ; mais ceux qui forment 
une large frange flottante au pied de 
la dune boisée portent une Saussaie 
où se développent de grandes plantes :_  
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Carex paniculata, Osmonde, Rumex 
Hydrolapathum, Cicuta virosa. Le 
stade ultime est une- futaie cl' A lnus 
glutinosa. 

D'Une littorale. - Quand on parIe 
de la fprmation des dunes maritimes, 
on mentionne l 'action du vent sur le 
sable qui se dessèche à la partie supé­
rieure de la plage, la formation d'"em-' 
bryons » de dunes par accumulation 
sur du sable des obstacles, mais pour 
expliquer la création d 'une pente 
douce du côté de la mer et d'un àpic 
du cÔté de la terre, on oublie trop 
souvent de parIer de l 'action des végé­
taux, pourtant celle-ci est indispen­
sable .. 

Dans les Landes, on commença, 
vers 1 800, à fixer les dunes de l ' inte­
rieur et, seulement plus tard, la dune 
littorale. Les ingénieurs pensèrent 
qu ' en inversant le profil normal , 
c 'est-à-dire en créant un àpic du cÔté 
de l 'Océan, la dune s ' � èveraiL suffi­
samment pour que le vent devienne 
impuis aot à faire franchir  la crête allX 
grain de sable . . . Or, le sable passe 
sur la penle terrestre à la dune (lu 
Pilal (en . d' rcachon) <lune qui t'st 
la plus haute d 'Europe (pJ u de 1 00 
mètres) . 

Pour édUier I� dune, on plant a de 
gros, pieux légèrement inclinés' vers 
la terre et espacés de quelques centi­
mètres ; le sable s 'infiltra dans les 
intervalles et s 'accumula derrière les 
pieux ; on remonta les pieux ou on en 
planta d 'autres plus haut : la dune 
s 'éleva. Elle ' acquit ainsi un profil 
en trapèze qui s 'est conservé surtout 
dans les dunes du sud. Actuellement, 
on juge que la hauteur de 40 m. est 
excessive : on écrête la dune et le 
sable s 'étale en arrière. 

L'homme reste, en grande partie, 
maître de cette remise en mouvement 
volontaire du sable . :  il freine l'action 
du vent en déposant des Genêts ou 
des branches de Pin , le gros bout 
tourné vers le vent, et eri semant ou 
plantant une Graminée aux appareils 
souterrains puissants : A mmoPhila 
( =  Psam-ina) arenaria ; on l 'appelle 
Gourbet dans les Landes et Oyat 
dans le Nord. 

Par écrêtement, des dunes qui, il 
y <!- une quinzaine d 'années, offraient 
au vent de l 'Océan, une pente forte, 
ont repris le profil classique : pente 
douçe vers l 'Océan. Auparavant, il 
n 'y avait plus trace d'Agropyrum (ou 

ùe rares individus) ; maintenant, une 
bande assez large et subcontinue d' A­
gropyretu� s'est reconstituée immé­
diatement au-dessus de la partie su-
périeure de la plage. , 

. La remise en mouvement du sable 
par d' autres causes présente des con­
séquences plus graves. La construc­
tion de maisons sur la plate-forme 
subhorizontale; la fréquentation hu­
maine de plus en plus intense (esti­
Vants et touristes) et surtout la cons­
truction et de blockaus et de routes 
bétonnées durant l 'occupation par les 
Allemands provoquent des déplace­
ments très importants : le sable re­
couvre alors d 'une très épaisse cou­
che tout l 'arrière de la dune ; les 
routes, les terrains, les maisons se 
trouvent enfouies sous un sable qui 
coule comme de la crême fraiche 1 Au 
Cap Ferret, sur une assez grande 
longueur, non seulement la lette l itto­
rale est envahje, mais aus i la jeune 
Pinède régul ière et l 'on marche sur 
le sommet des arbr hauts de 6 il 8 
mètres. 

La dune littorale est habitée par un 
nombre assez élevé ,de plantes qui ne 
quittent guère le l ittoral aquitanien ; 
d 'autres ont des affinités plus méri- • 
dionales. Citons : les beaux Diotis 
candidissil1ia (Campos "e entièrement 
feutrée de blanc) et  Pa llcrafjum man­

timll tll (le lis de. sables, à odeur U8-
ve), de petit� planles �ouch e' sur 
le able : Linar;a thym/folio. ( neu r: 
très odoran tes) , Eltphorhi", Pe1.>tis el 
E. polygoni/olia (deux américain 
absolument naturalisées) . Egalement 
remarquables : . ilene portellsis, Ma t ­
thiolll sin/tata, HieraciulIl erwplwTUm 
(Epervière couchée velu >-grislÎ t rel, 
A stru'[!(/Iu.ç IUI,'tI/N>'lsÎ.ç , Gali'U11/ a-re­

narium aux cous ins garnis de fleu­
rettes jaunes. . .  Et n 'oublions pas 
quelques-unes des plantes de dunes à 
plus grande extension : Eryngium 
maritimum, Convolvulus Soldanella, 
Euphorbia paralio s .  

Normalement, la dune littorale est 
sêparée d la première dune terres­
tre qui lui e t paraUe!e pa r WlC large 
dépression sableuse : la lette litt:o mJe 
qlJi cont rairemen t aux panne' du 
Nord, es presque toujour. èche. 
C'est une végétation complexe qui 
J 'occupe : nnoise,  Carex a.TenarÎa . 
Eétuque des sable , l(Qeleria du gr. 
cris tata, ]asione montana var:, une 
variété du Plantain lancéolé, des 
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Fig . J .  - Etang de Uon (Landes), Berge S. partie d'un petit port. -
En face : arflère-plan, sommet des èlune!'; d e  la bqnde parallèle à la cÔte mari­
time , situées très en arrière de l 'étang. Berge N. horizontale, basse, bordée 
d ' une A ulnaie-Saussaie. - Dans t'étang : tache noire allongée : lIot de Scirpaie 
(S . lilcustris) sur haut-fond de sable. - Premjer plan.  Pelouse anthropozoïque 
à A nthemis tt<Jbl1is, A . n .  ct, localemenl à Digitaria 'Uaginata, D.v. Ligne 
tiretée : rupture de la pente légère , ceinture amphibie à Cyperus fla:llescens, 
HeleocarÎ$ s. pJ . ,  cc., H .  Ccirpaie (base submergée) à S. triquctYUS ceinturant 
la langue de sàble mouiJJé où paissent les vaches et picorent les poules : Aulne 
et auJe témoignent de J 'ancienne végétation, Aulnaie-Saussaie très fralche et 
mouillée, encore existante plus loin, à droite. Extrême droite- : silhouette 
partielle d'un Alm/,$ glldillosa. - Par gros teIl)p5, l'étang est très fortement 
.agité ; pour abriter leurs barques, les pêcheurs creusent des chenaux ; le 
sable du soubassement est blanc. Au premier plan, piquets dëlimitant, sur 
sol ferme, un enclos rectangulaire, pour les canards (grillage non représenté) . 
Dans l 'eau : caisse�réserve à poissons. 

Fig. 2 .  - L' Etang de Léoo vu d ' u ne dune de la berge N. -vV. couverte 
d ' une Pinède-lande sècbe à UZe" Buropaeus. Egalement en silhouettes : cimes 
des Pin_ de la penle dévalant à l 'étang et des Aulnes Ql1l, en contrebas, cein­
turent l ' étang. - Arrière-plan : dans les 2 / 3  à gauche, dune! boisées, puis, 
en venant vers le lac, Pinède Il '01 plat: et bas, et Saulaic-AuJnaie (bachur 
obliques) interrompue par une anse de sédimentation i dans le l /3 droit ,  dune 
à pente Corte (Pinède = hachures verticales) bordée d'une Saulaie-Au lnaie .  -
Entre Je !lots de végétation flottante, s 'amorce le courant ci ' llchet. 

N .  B. - Les fig . l ,  2 ,  3 ont déjà été publiées dans « La Feuille .des 
Naturalistes )l, Mars-Avril 195 I ,  53" année, N . S . ,  t. VI, fase. 3-4, pp. 25, 
�9, 31 . 
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Mousses, des Lichens Cladoniacés et 
au j ,  d ux spèces qui pe�venl se�­
vir à désigner cette végétation (Heli­
chryseto-Coryncphoretum) : une Com­
posée, l ' I mmortelle des sables (Heli­
cltrysum . toechas ) et une Graminée 
Corynephorus cartescens; on peut en­
oore y trouver, au premier prin­
temps, les gobelet petits et mauves 
du Romulea B lIlbocodium , et, à l 'au­
tom ne, 1 grappes de fleurs blanches, 
pi ralées et odorantes de piron/Iles 

autuml'lolis . 

Dan l ' Helichry eto - Corynephore­
tum, vivent, t rès e:wacés, quelques 
Pins maritim complètement appli­
qués sur le sable comme les coussins 
que forment deux arbuste : Pllillyrea 
angust ifo lia 't Cist.lS salviaefolius. 
Dès que la surface du able amorce 

a remontée pour constituer la dune 
terrestre, ce arbuste atteignent une, 
plu!; grande taille : il  s'y mêk des 
Genêt à balai, des Aubépine , Ron­
ce , Arbou iers, B ruyères a balai 
(Erica. scopatia), etc . Le Pin mar­
tyri.;é!> par 11. \'enl, conlûr ionnen t ;  
puis, à mesur q u 'on s'él igne de 
l 'Océan , i l  se r dressent. Tout ceci 
constitue la forêt Cl protection à la­
queUe il ne faul toucher qu'avec la 
plus extrême circonspection . Actuelle­
ment se pose le grave problème de 
la régénérer : aus i creu e-t-on des 
ios 'és, de sillons et l>èm<,-t-on des 
graines de Pin maritime ; le jeunes 
plants sont protégés par des branches 
de Genet ou de Pin. 

Végétation halophile - Nous n ' en­
visagerons - et encore très rapide­
ment - que celle qui occupe la par­
tie orientale du Bassin cl' Arcachon . 
Une Composée américaine buisson­
nante, Baccharis halimifolia, consti­
tue des peuplements l i néaires surtout 
le long du ' canal qui amène les eaux 
de l 'étang de Lac'anau.  Presque tout 
le reste de , la surface est occupé par 
une vaste prairie halophile à Juncus 
maritimus, 0 bione portulacoides, 
dans laquelle abonde lIne Graminée, 
presque roujour. stéril et considérée 
jusqu'à ces dernières a-nnées comme 
rare : Spartino 'VBrsicolo1'.  Parmi cet­
te végétation, le botani te e t quelque 
peu surpris de voir d � Erica scoparil.l 
et, aux places à yégétat ion moin. 
dense, des .fragments de Cicendietum 
(Cicendia filiformis) où se trouvent 
Glaux ma1'itima, Silene portensis, 

CBntauriurn (Erythrea) chio odes , C. 
tBnuiflorum . . .  

Ain i ,  dans les Landes , l ' homme 
est passé partoul el a tout modifié 
plus ou moins profondément ; il par­
oourt même les marais qui paraissent 
inaccessibles pour y établir des em · 
placements de chas e, il raucardc lell 
étangs ; il plante et il brOIe 1 Pas un 
cen l imètre carré d '  la surrace de L a  
dune est resté intouché. Dans ces 
conditions, on comprend a iséme.nt 
que, s ' il existe des groupements végé­
tau. (el c la est indéniable), ils sont 
souvent indistincts parce qu' ils  s ' i ntri­
quent, ou parce qu' il se produit sou­
vent des stades de rajeunissement . 

Aux problèmes résultant de la né­
cessité de fixer le sable, s 'àjoute ceux 
qui concernent les P inèdes .. Les peu­
plements forestiers monospécifiques 
sont éminemment vulnérables, surtout 
quand il s 'agit d ' un Pin : tous le s 
Pins sont des pyrophytes, c 'est à. dire 
que, si le feu les détruit, cette

. 
des­

truction n ' est que momentanée i Il les 
favorise sous un rapport ou un autrc. 
Si le feu n'a pas détruit le� cônes, � Is 
éclatent, projetant les graines à dlt;­
tance ce qui favorise la dissémination . 
L'Arbousier est également favorisé 
pa r le .feu . . . Si l 'on veut maintenir 
une forêt, i l  faut constituer une forêt 
mixte : le Chêne pédonculé brille mal 
ou oe s'enflamme pas ; mais on lui 
reproche une croissance trop lente ; 
aussi les forestiers ont-ils pensé à 
utiliser des Chênes américains à feuil­
lage rougeoyant à l'automne (Quel'cus 
palustris, Q .  rub1'a s. str.), le Liqui­
dambar . . . Mais sera-t-il toujours uti­
le de s'en tenir au Pin maritime ? 
les produits chimiques que donne la 
gemme sont excellents mais puissa?1-
ment concurrencés par des prodUIts 
fourni s  par la chimie minérale . . .  

Le botaniste a souvent l a  légitime 
ambition de reconstituer . l 'histoire du 
peuplement végétai. 1 1  lui faut alors 
tenir compte de très nombreu es don· 
nées. Le pays a été trè ancienne­
ment occupé : néolith ique 1 armée 
romai ne, etc. Pendanl longtemp , la 
végétation a été trè!;i modifiée par le 
nombreux troupeaux de moutons . . .  
Dans certains pays landai , l e  Chên -
Liège n 'existe que comme arbre d 'aH· 
gnemeot, témoignage formel de son 
introduction volontaire par l ' homm 
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Les forestiers ont semé dans certai. 
nes parties des Landes des glands de 
Chêne vert ; le Chêne Tauzin ,  au 
contraire, est souvent pourchassé ; 
actuellement, l 'h()lllme favorise le 
Robinier et introduit des essences 
exotiques, etc . . .  

D'autre part, il semble qu 'il faille 
admettre plusieurs origines aux sa­
bles -des Landes ; le sol s 'est abaissé 
en Gironde : à Montalivet, la tourbe 
affleure sur la plage : le littora! était 
donc situé aut!"efois beaucoup plus 
loin.  L'origine des étangs est . l 'objet 
de controverses actives. 

Il est donc nécessaire, si l 'on veut 

envisager d 'une manière plausible 
l 'histoire du peuplement végétal, de 
coordonner un grand oombre de faits 
établis d' une manière aussi sCtre que 
possible. 

Concluons que le botaniste qui 
n'hé ite pas à fa ire dan les Lan­
des, des courses parfois fort longues, 
y découvre une variété de végétation 
que ne peut soupçonner le touriste 
pressé. Mais l 'étude des modi�C4,ltion 
des divers milieux le condui égale­
ment à envisager des problèm es de 
plus grande portée comme celui de 
la mi e en valeur de la région lan­
daise. 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR STRATIOTES ALOIDES L. 
DANS LE NORD DE LA FRANCE 

par P. FROMENT 

Le 1 4  mai 1 950, au cours des 
Journées d 'études hydrobiologiques, 
nous avons recueilli ,  dans les environs 
de Clairmarais (Pas-de-Calais), l 'eau 
ç1 'un étang et d 'un fossé lieu-dit la  
Canarderie où poussait en abondance 
S tratiotes aloides L.  

Cette eau a fourni à l 'analyse (a) 
les car.açtéristiques données dans le 
tableau suivant. Nous avons comparé 
cette analyse avec celle de l 'eau d 'une 
source qui à Saint-Quentin (Aisne) 
s 'écoule dans la Somme et l 'étang 
d ' I sle. Dans ce dernier étang et dans 
des fossés voisins existe également 
Stratiote-s aloides L. De l 'examen de 
ces résultats il ressort que la grande 
différence entre les eaux de Clairma­
rais et celles de Saint-Quentin porte 
sur la dose de chlorures qu'elles con­
tiennent : jusque 0, 1 50 gr. d 'une part, 
soit en chlorure de sodium 0,247 gr. et 
0 , 0 1 0  gr. d 'autre part, soit en chlorure 
de sodium 0,016 gr. Ic'est-a-dire r 5 
fois plus dans un milieu que dans 
l 'autre. 

Les eaux de Clairmarais et de Saint­
Quentin sont en outre riches en sels 
de calcium ; leur pH est compris entre 
7 et 7,9· Par contre on note des traces 
de nitrates à Clairmarais et 0,020 gr. 
à Saint-Quentin. 

C 'est donc bien leur teneur en chlo­
rures qui différencie les eaux de Clair­
marais et celles de Saint-Quentin. Or, 
dans la première station le S traiiotes 
a·/oides L. est très abondant, il enva­
hit les fossés tandis que dans la 

deuxième, où il a été vraisemblable­
ment introduit au début du XIX· 
siècle '(b) (1) , s ' il est signalé par 
Jq.UANNE (2 - p. 863) en 1927 comme 
localement dominant dans l 'Associa­
tion à H o tfo nia' palus tris L. et Stra­
tiotes aloides L .  de cet auteur, son 
;;tire de dispersion n' a pas augm�nté 
considérablement ; tout dernièrement 
au début du mois de Janvier 1952, 
BOURNÉRIAS nouS écrivait :  « S tratiotes 
aloides L. existe en assez nombreuses 
rosettes su'r le pourtour de l 'étang 
d ' Isle, notamment le long de la digue 
qui sépare l 'étang du canal. Je l 'ai 
aussi observé, moins abondant dans 
un fossé vers Harly. Je ne l 'ai jamais 
vu fleuri n .  

_ De notre côté il ne  nous a pas été 
donné de le repérer dans les marais 
de la Haute-Somme (3) (exception 
faite pour ceux de l 'étang d ' Isle) que 
nous avons visités. 

Ces observations nous amènent 
logiquement à penser que S traliates 
aloides L. trouve à Clairmarais un 
milieu très fav6rable tandis qu'à 
Saint-Quentin i l  est tout juste uffi­
sant : en e.ffet, au cour d'une période 
de plu de éeot an la plante s'est peu 
étendue, elle n 'y fleurit pas et ne se 
propage même pas par multiplicat ion 
végétative par bulbilles. (4, p. 56, 
fase. T ). 

Comm> dans les deux station le. 
substratum est tourbeux, il nous est 
permis d 'admettre que c'est surtout la 
richesse en chlorures des caux de 
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pH . . . . . . . . . . . . . . . 
Alcalinité 

libre en NaOH , , 
Alcalinité ' 
combinée en COJCa 
Nitrates . . . . . . . . . .  
Nitrites . . . . . . . . . .  
Ammoniaque , . " " 
Chlorures (en CL) . . 
Degré 
hydrotimétrique total 

.. 

Clairmarais 

[ 4 Mai 1950 

Etang Fossé 

7,9 7 , 1 

néant néant 

360* 360* 
traces traces 
néant néant 
traces traces 
146* 1 "0* ::1 

49°7  49° 7 

Lieu dit Fo .... _ 
la Gloriette (AiI.el La Pa .. e 
Marais de Source de 1. (Be'giqae) 

Rouvroy (Aisne) Somme 1 7  lIJai 1941 
23 Février 1950 A'rril 1 949 

A B 

7 7 7 6,8 

néant néant néant néant 

270* 270* 300* 1 40* 
20* 20* 20* traces 
néant néant néant néant 
néant néant néant 0,8* 
10* LO* 10* 1 44* 

30°4 30° 4 30° 2RO 
* Résultats en milligrammes par l itre. 

Clairmarais qui favorise le développe­
ment de Stratiotes aloides L. et sa 
�ispersion. Nous rappellerons que 
DEHÉRAIN (S ,  p .  1 70) a montré par une 
série d'expériences « l 'effet heureux 
que peuvent jouer les « chlorures » 
dans le développement d 'autres plantes 
en particulier certaines graminées . 

. On comprend alors aisément pour­
quoi l 'habitat privilégié de cette plante 
est voisin de la mer. - Flandre (6, p .  
322 - 7, p .  477) , département du 
Nord (4, p. 49-56, fasc. 1 - p. 36, 
fasc .. 2), du Pas-de-Calais (8, p.  1 1 0 
- 9, p. 1 59), Belgique (I I ,  p. 441 ) ,  
le Nord de l 'Allemagne ( 12 ,  p.  1 7 1 ) ,  
l a  Lithuanie (6, p .  322) - la raison 
de son développement diffèrent dans 
les régions où elle a été introduite : 
intense a Saint-Omer, Clairmarais . . .  
(c) (8-9), faible à Saint-Quentin et 
même de sa disparition à Lille et à 
Hésdins (d) ( 1 3 ,  p. 64-9) . 

Si aucun autéur, à notre connais­
sance, ne précise le rôle que doivent 
jouer les chlorures dans le développe­
ment de Stratiotes aloides L. E. FLA­
HAULT (8) écrit (p. 109) : « En Artois, 
M. J. Cussac, dans la Flore Vandam­
me, constate sa propagation rapide 
dans les environs de Saint-Omer, à 
Clairmarais, à Wattel1, à Eperlec­
ques . . .  » région de Watergands ; or 
« le sous-sol de la plaine maritime (ou 
région de . Watergands) �st constitué 
de sables pissards imbibés d 'eaux sau-

I mâtres (GODON, 14 ,  p. 7). Si dans ces 
fossés ou canaux (Watergands) s'é-

coule normalement une eau douce, 
BLANCHARD ( 1 5 ,  p. 279) sign,ale qu'il 
peut arriver qu'au cours de périodes 
de sécheresse « les eaux saumâtres 
qui imprègnent les sables pissards re­
montent à la surface . . .  » ;  il rappelle 
d'autre part (p. 292) qu'il fut U D  
temps où « des cendres de la  tourbe 
on extrayait le sel ll . CORENWINDER 
( 16) en outre a constaté (p . 257) que 
les cendres de betteraves récoltée� 
dans les marais de Saint-Omer conte­
naient presqu'autant de sels de soude 
(J8 %) que celles récoltées dans un 
relai de mer à Dunkerque (43 %) .  

L'eau que nous avons trouvée dans 
l 'étang et le fossé de Claimarais, sans 
être une eau comparable à l 'eau de 
mer ( 1 7) qui c:;ontient en moyenne (p. 
1 53) 34 à 35 gr. de matières dissou­
tes par litre, dont 27 gr. de chlorure 
de sodium, 3 gr. €le chlorure de ma­
gnésium, 3 gr. de sulfate de magné­
sium, 0,8 gr. de chlorure de potas­
sium, 0,9 gr. de sulfate de calcium . .. .  
est pourtant une eau riche en chlonl­
res, nous n 'avons trouvé son équiva­
lente que dans une mare au milieu 
des dunes à La Panne (Belgique) au 
cours de l 'excursion du 17 Mai 1948 
(Tableau) dirigée par M. le Profes­
seur van OYE. 

Cette observation concernant le 
rôle des chlorures, vraisemblablement 
le chlorure de sodium dans la vie de 
Stratiotes aloides L. ,  nous montre 
une fois de plus ( 18- 19) toute l ' impor-

tance de l 'analyse du substrat sur le-
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quel ou dans lequel croissent les vé- dose assez forte de chlorures ; on 1(': 
gétaux quand on veut connaître et trouve en effet dans la Baltique où 
préciser toutes les raisons qui règlent les eaux sans être aussi riches en sels 
leur répartition . que celles de fa Mer du Nord sont 

D'autre part CAMUS (20, p. T S) tout de même saumâtres. 
écrit que St1'atlotes aloides L. est par- Rf:SUMf: 
fois cultivé dans les étangs, les lacs. . . A Clairmarais (Pas-de-Calais) Stl'a-
qu'il croU mal dans les bassins peu tiotes aloides L.  croît en abondance· 
profonds dont les eaux s'échauffent dans les étangs et les fossés ; à Saint­
facilement. Nous remarquons qu'à Quentin (Aisne) cette plante est loca­
Clairmarais les fossés où abonde cet- lement dominante mais n 'a  pas aCcrU' 
té plante ont en hjyer 0 m, go à 1 m.  considérablement son aire de disper­
d 'eau, en été 0 m, 50 à 0 m, 70 ; que sion depuis son introduction . A l 'ana­
la tempérarure de cette eau est voisi- lyse, les eaux de Clairmarais font 
ne de la température extérieure (le 22 ressortir une teneur de chlorures ex­Janvier 1952 ; température extérieu- primée en chlQrure de sodium de o,24ï 
re + 3° C.,  de l 'eau + 2°  C. ; en été gr. tandis que cellcs de Saint-Queotin 
elle 'peut atteindre de + 20 à + 27° Q 'en contiennent que 0,0 1 6  gr. Il est 

C. (e). La possibilité de développe- donc permjs d ' admcttre que le dév -mept de St1'�tiotes alaides L. n 'est lopp ment de Stratiotes (I/oides L. est 
donc pas fonction de la hauteur de favorisé à Clrurmarais par la fort 
l 'eau ni des variations de température teneur des eaux en chlorures. 
qu'elle subit, mais surtout de sa com- Tenant compte des observations re-
position. levées à ClairmaraÎs on peut dire que 

Il est bon de remarquer également Stratiotes aloides L. pousse très bien 
qu'avec Stmtiotes aloides L. nous dans des fossés peu profonds où la 
avons relevé ; Hydl'ochal'is M01'sus- température de l 'eau est souvent voi-

Ranae L. sine de la température extérieure. 
Potamogeton natans L. À vec Stratiotes aloides L. on note 
Potamogeton lucens L.  un certain nombre de plantes qui 
Potamogeton perfoliatus L. sont souvent trouvées dans des eaux 
Potamogeton pectinatus L. peu chlorurées. 
Diverses Lemna NOTES 
NymPhea alba L. a) Les analyses ont été faites à 
Ranunculus dival'icatus SCHRANCK j ' Institut Pasteur de Lille par Melle [ =  R .  ciTcinatus SIBTH. ] MUCHEMBLÉ que nous remercio:ùi tres. 
A corus Calamus L. vivement. 
Glyceria aquatica WALBG [ = G .  b )  I l  est indiqué en  1 883 par �h 

altissima MŒNCH ] .  GNIER ( 1 )  comme abondamment natu-
Nous avons trouvé toutes ces plan- ralisé dans les fossés du marais 

tes, sauf A corus Calamus L., dans les d 'Harly. . 
milieux aquatiques des vallées du c) D'après MASCLEFF (9) elle a été 
Laonnois et du Vermandois (3) qui introduife dans les environs de Saint­
sont très faiblement chlorurés . Ces Omer, « probablement des fossés de 
dites plantes sont donc susceptibles Lille par le doèteur Deschamps. )) .  
de supporter quelquefois une certaine d) Toujours d'après MASCLEFF (9), 
dose de chlorures. HOCQUETTE (2 1 )  DOVERGNE l ' a  mise dans les fortifica­
signale par ailleurs (p. 81)  Lemna tions d' Hesdins mais ('Ile n 'y  a pas 
minOT L. à Galais 'dans un fossé dont persisté ; elle a disparu aussi des fos­
l 'eau a une teneur en sels précipitant sés de Lille où elle avait été introdui­
par le nitrate d 'argent de 5,82 gr. te par F. J .  LESTlBO DOIS en r y99 
soit en chlorure de sodium 2,37 gr. (A . de l ORGUET) ( 1 3)' 
par litre et Potamogeton pectinat-us e) Ces renseignements sont fourni. 
L. dans une mare à Mardick. Ce mê- par lettre du 23 J anvier 1952 de 1 .  
me Potamogeton .est cité par COSTAN- OLART, I nstituteur à Clairmarais, que 
TIN (22, p. 225) pouvant supporter une nou remercion l r  chaleul'etJscml.:111 .  
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FLORAISON.S TARDIVES A LI LLE EN 1951 

par A. BOREL 

A la fin de l 'arrière saison particu­
lièrement clémente de l 'année 1 95 l ,  
nous avons dressé le 20 Novembre un 
inventaire des Angiospermes encore 
fleuries au Jardin Botanique Boulay 
(56, Rue du Port à Lille) . 

Ce relevé limité aux espèces indi­
gènes ne contient . aucun Mqnocotylé­
done. S e  u 1 e une Commelynacée 
mexicaine, Tinantia julgax, portait 
des fleurs épanouies . 

Les espèces marquées d'un asté-

. , 
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risque ne figurent pas dans la Flore 
du Nord de la France de BONNIER, 
mais sont notées dans la Flore de 
France de COSTE. 

D' autre part, nous avons établi ( 1 ) 
des courbes comparées de la tempé­
rature à Lille : une courbe des moyen­
nes mensuelles des années 1941 à 
1950, et la courbe des mêmes moyen­
nes en 1951 . 

Il résulte de l 'examen de la liste 
des espèces : 

1 0 )  que n 'y figure aucune des espè­
ces qui fleurissent au premier prin­
temps : A nemone nemorosa, Ficaria 
Tanunculoïdes, Primula elatior, Vinca 
minoT: 

20)  Que 12 espèces · sur 44 ont, _ 
d'après les flores consultées, leur flo­
raison terminée en Juillet. 

30)  Que les 32 autres espèces fleu­
rissent plus tardivement que Juillet, 
sans . dépasser Octobre, la fin de ce­
mois correspondant habituellement 
aux premières gelées dans le Nord de 
la France. 

Les courbes de température mon­
trent que les moyennes · mensuelles de 
195 1 ,  inférieures de Mars à Aoflt à 
la courbe des températures moyennes 
des dix années précédentes, leur ont 
été légèrement inférieures en Octobre 
mais nettement supérieures en No­
vembre ( +  2°5  de différence) . 

Pour ce dernier mois, 011. a n.oté en 
195 l ,  une moyenne des températures 
maxima de la journée ' de II ° 85, la 
moyenne des températures minima 
étant de 6° 39. D'autre part le point 
le plus bas inarqué par le thermomètre 
en Qctobre a été de -0° 2, les tem­
pératures nocturnes n'ayant jamais 
été inférieures à 0° dans les vingt 
premiers jours de Novembre. 

Ces observations peuvent être inter­
prétées à la lumière du travail impor­
tant de P. CHOUARD (2) sur le photo­
périodisme, concernant notamment 
des espèces de la flore spontanée 
française. 

1 °  L'absence des plantes du premier 
printemps qu'on pourrait s'attendre 
à trouver refleuries puisqu'elles ont 
joui, en Octobre et Novembre 195 1 ,  
d e  conditions de durée d ' éclairement 
et de température voisines de celles 
des mois de Mars et d'Avril s' expli­
que par la « dormance » naturelle de 
ces plantes que P. CHOUARD définit 
çomme une « inaptitude autonome 
d ' un organe à l 'élongation " .  Cette 

inaptitude ne peut être levée que:. par 
des stimulants naturels ou expérimen­
taux. Pour A nemone nemoTosti: Fica­
ria ranunculoïde.s, Primula e'latior, 
Vinca minor, ce stimulant est le froid 
hivernal. On assiste parfois, chez P. 
elatior, en Septembre-Novembre, à 
une floraison dont la cause pourrait 
être la sécheresse estivale. Cette con­
dition est à éliminer pour l 'été 1951 
qui fut très humide. Ces espèces du 
premier printemps sont indifférentes. 
au photo-périodisme : elles sont· pnoto­
apériodiques. 

2° Les espèces qui d 'ordinaire-Ileuris­
sent normalement jusqu'en . Juillet 
sont des plantes faiblement héméro­
périodiques (ou de jour� longs) mais 
sans mécanisme de cc dormance » puis­
que l ' automne doux leur a permis une 
nouvelle floraisOh. A part Silêne Ar­
meria, .annuelle, les espèces de notre 
relevé qui se rattachent à ce groupe 
sont toutes des plantes vivaces.  

VIVACES 
* Lychnis coronaria 
Anemone sylvestris 
Ulex europaeus (3) 

* Tetragonolo bus purpuf'eus 
Potentilla argentea 

* Potentilla recta 
Oenanthe pimpinelloïdes 

* Primula auricula 
A nchusa sempeTvirens 

* Lavandula stoechas 
M atricaria chamomi(la 

ANN UELLES 
Silene A rmeria 

3 0  Les plantes dont la période de 
floraison commence au printemps , dé­
passe Juillet, et pour certaines peut 
se poursuivre jusqu 'en Octobre, ont 
plus ou moins be oin de jours longs 
pour Jeur mise à fleurs , mais leur flo­
raison peut cont inuer en jours courts, 
à condition qu'il n'y ait pas de gelées. 
CI Ce sont oit de. héméropériodigue.s 
dépourvues de mécanisme d 'arrêt de 
la mise à fleur, soit des indifférentes. 
plus ou moins thermophiles .  " (P­
CHOUARD) . .  

VIVACES 
Lychnis dioïca 
M alachium aquaticu III 
Corydalis lutea 

*Alyssum maritimum 
H elianthemùm pulverulentum 
Geranium sanguineum 
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Genista , tinctoria 
* TyifOlium yubens 

�" llti,.,.hinum mufus 
Physalis alkekengi 
Scabiosa columbaria 
Leucatzthemum vulgaf'e 
Leontodon hispidus 

B I SANNUELLES 
* lberis intermedia 

Viola tTicoloT v. sabulosa 
'*OenotheTU stricta 

Verbascum bZatta1'ia 
Tragopo.gon pratensis 

ANNUELLES 

li donis flammea 
lberis amara 
ETodium cicutarium 
ROYTago officinalis 
A nthemis arvensis 

40 Certaines espèces, héméropériodi­
<lues à temps d' induction relativement 
long, ne fleurissent qu'à partir de 
Juillet. Sept des huit espèces de no-

tre relevé qui sont dans ce cas appar­
tiennent aux Composées . 

VIVACES 

Centaurea montana 
Anthemis nobilis 
Cichorium Intybus 

BISANNUELLES 
Picris hieracioïdes 

ANNUE LLES 

A ethusa cynapium 
Kentrophyllum lanatum 
H elminthium echioïdes 

* Picridium vulgaTe 

50 Enfin Calendula arvensis est le 
type de l'espèce annuelle fleurissant 
toute l 'année quand les conditions de 
température le perqlettent. Affranchie 
du photopériodisme, elle n'est soumi­
se qu'au thermopériodisme saison­
nier . 

On peut lui adjoindre Senecio vul­
garis et Stellaria media que nous n 'a­
vons pas notées formellemen"t mais 
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-qu'on trouve fleuries partout et pres-
-que à tout moment.  

A ces observations et ces interpré­
tations on pourrai t  formuler une cri­
tique, c'est que les espèces notées 
o 'ont pas été suivies pendant les mois 
habituels d'épanouissement de leurs 
fieu rs , et, notamment que, la tempé-

rature peu élevé de l 'été et J 'humi­
dité aidant,  des e pèces qw tèrminent 
leur floraison en J uilLet ODt pu vojr 
celle-ci retardée et prolongée- par des 
conditions climatiqùes peu excessives. 

I l  est à. souhaiter que des observa­
tions phénologiques systématiques 
viennent confirmer et compléter les 
données de cette note. 
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dans ce travail. 
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Cytisus laburnum que P. FROMENT 
signale refleuri nn Septembre à 
l'Ecole Maternene Châteaubriand, 
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Facultés Libres Jin Su�ément au 
Bull . Soc. Bot. N. de la France, 
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-

Travail du LaboratoiN! de Botani­
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ACTION D'HETERO-AUXINES SUR LA CHUT� DES f'EUlLt,:ES 
par Jacques LE CORRE 

ER vue d 'étudier l 'action des hetero­
auxines sur la chute des feuilles nous 
avons utilisé un mélange de deux 
eomposés voisins de l 'acide iodol-acé­
tique , cn particulier le second, et dans 
la proportion su ivante : 

0, 1 2  % de dérivés ami dés du 
:naphtalène 

0,0<) % d'acide nap'hta1ène acétique. 
fi a été employé eD sol ution soit 

dans de l'eau distillée soit dans des 
liquides nutritifs (formule Truffaut) à 
<:es concentrations comprises entre 
( / 1 00 et 1 / '(0.000. La solution était 
fiJlrée avant J 'emploi .  

Les essais ont porté sur Pelargo­
nium zonale, Ligustrum vulgare, Sy­
ringa vulgaris, - Pla-tanus orientalis et 
,d'autres ; c'est le Pelargonium qui a 
réagi le plus intensément. 

Aucune action appréciable n ' a  été 
observée par arrosage de la terre ; i l  
e .  t vraisem15lable que ces substances 
ne sont pas absorbées par les racines. 

En revanche les meilleurs résultats 
Qnt été obtenus en plongeant les 
boutures de Pelargoll�u,m dan de. 
solutions à 1 /500. pendant quelques 
heur�s (2 à 3 heures) . De immersions 
plu_ longues dans la même solution 
ou ùan des solutions à des concentra­
t ions plus élevées provoquent souvent 
le noi rcissement et la mort du rameau. 
La solution de ces produits actifs se 

trouve entraînée pur aspiration fo­
liaire. 

Quelques jours après le début de 
l 'expérimentation les feuilles se fanent 
complèt,ement, certaines se détachent 
du rameau, d 'autres y restent atta­
chées . 

Des coupes longitudinales prati­
quées , il différents moments, datrs la 
zone d ' insertion, foliaire (tige et base 
du pétiole), sur des témoins et sur 
des rameaux traités, montrent chez le 
dernier un développement exagéré, 
pareOl anarchique, de la comme de 
l iège cicatriciel, avec formatiCfJ1 dans 
certains cas de ,veritables villosités 
autour des faisceaux libéro-ligrreux. 
En même temps on observe au voisi­
nage de la couche subéreuse, une ligni­
fication intense et suivant le type 
ponctué, de la membrane de plusieurs 
rangées de cellules du parenchyme. 

Le� produits utilisés accélèrent 
donc le fonctionnement de l 'assise gé­
nératrice de la base du pétiole et pro­
voquent la différenciation (lignifica­
tion) de la paroi des cellules du paren­
chyme cortical. 

La chute des feuilles est accélérée ; 
mais lorsque la couche de liège forme 
des sinuosités, celles-ci retiennent le 
pétiole solidement sur la tige après la 
séparation physiologique. 

L'action des hetero-auxines sur la  
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proliferation du liège a été prouvée en 
imprégnant de leur solution des bles­
sures superficielles de la tige ; le liège 
ciçatriciet se développe plus abondam­
ment ' que sur les témoins traités à 
l 'e 'a 'u distillée. 

Des résultats positifS mais moins 
nets que les précédents ont été obte­
nus avec le_ Ligustrum vulgaTe et le 
Syringa vulgaris . Sous , cloche, pour 
éviter une fanaison rapide, des ra­
meaux ont ,été placés dans des solu­
tions nutritives contenant des concen­
trations croissantes du produit com­
mercial (0, 1 /8.000, 1 / 2 .000, 1 / 500, 
I l  ( 25) .  Les feuilles ont persiste sur 
la tige pendant 2 à 4 semaines . 

Pour le Troëne, l 'évolution de l ' as­
sise génératrice est en rapport direct 
avec la concentration. Alors que sur 
les téI!1oins, l 'assise est à peine indi­
quée et constituée par de petites cel­
lules à parois cellulosiques, sur les 
rameaux traités les cellules sont de 
plus en plus subérifiées et lignifiées à 
mesure gue la concentratioJ;1 aug-

MUSC I N E ES -DE 

mente. Pour ces - deux dernières 
plantes les résultats ne sont pas cons­
tants, certains rameaux ne réagissent 
pas. D'autre part, pour d 'autres 
espèces, A ce?' Pseudo-Platanus, Sam­
bucus nigra, aucune modification ne 
s'est produite aux concentrations uti­
lisées. 

Enfin des essais de pulvérisation 
sur les feuilles (Acer), des arrosages 
des bases de pétiole sont restés l 'lm 
et l 'autre négatifs même après bles­
sure de ceux-là. 

Les hetero-auxines au mOInS 
celles que nous avons utilisées -
accélèrent donc la chute des feuilles, 
tout au moins la séparation physiolo­
gique de la feuille et de la tige, la  
séparation mécanique pouvant être 
retardée par des proliférations subé­
reuses. Toutes les espèces ne réagis­
sent pas aussi intensément pour une 
même concentration et certaines ne 
présentent aucune modification. , 

(Travail de l'Institut de Botanique 
de LILLE) . 

L'AVESNOIS 

Récoltes bryologiques sur la Butte de Montfaux (Nord) 

par A. LACHMANN 

La Butte de Montfaux, aux envi­
rons de Glageon (Nord), couronné par 
un Bois de Pins sylvestres, comprend 
de haut en bas : des sables fins ter­
tiaires avec grès, une couche d'argile 
glauconieuse marins (gault) et, sous 
ces argiles, des formations wealdien­
nes (base du crétacé inf.) formées de 
sables grossiers et de grès eux-mêmes 
mêlés d 'argiles. 

- L'ensemble est siliceux avec alter­
nance de lits argileux dont les affleu­
rements expliquent la présence de tour­
bières intéressantes pour le bryologue. 
BOULAY avait déjâ visité cette localité 
en- -1879 et en cite un'e vingtaine de 
Muscinées (Révision de la Flore des 
Départements du Nord de la France 
r 880) . M .  le Chanoine CARPENTIER, à 
qui nous nous référons dans les pré­
cédentes l ignes, a minutieusement 
étudié les formations géologiques de 
cette localité de l 'Avesnois (cf. en par­
ticulier « La Région de Fourmies Il -
Etude géolog. somm. ,  1 927 - suivie 
d 'un important index bibliographique) , 
et y a fait également à diverses 
reprises (juil . 19 13 .  avr. 1914 ,  mars 
I�) des récoltes bryologiques 'qu'il 

m'a  autorisé à examiner et à publier 
dans cette courte Note. J 'y  ajouterai 
les espèces recueillies personnelle­
ment en mars 1948. 

Les taltis ombragés des fossés et 
ruisseaux traversant les sables par­
fois mêlés d 'argile, présentent un 
groupement_ silicole caractéristique : 

DiploPhyllum albicans, A licularia 
scalaris, C � p h  a l  0 z i a  bicrenata, 
Scapa nia nemorosa, Pellia ePiPhylla, 
Calypogeia Trichomanis, Phascum su­
bulatum, Pogonatum nanum. A ces 
espèces se mêlent : LoPhocolea biden­
tata. L. cuspidata, Dicranella hetero­
malla, Dicranum scoparium, Webera 
nutans,- Mnium punctatum, Polytri­
chum juniperinurn, Plagiothecium sil­
vaticum . 

Entre les Bruyères (Calluna vulg.) : 
Polytrichurn piliferum, P. juniperi­
num, Pleurozium Schreberi, Hypnum 
cupressiforme var. ericetorum. 

Sur les grès se rencontrent' : Dicra­
noweisia cirrh-ata que l'on -peut rap- -­
porter à la forme saxicola de H _  
MULLER, laquelle ne différerait d u  type 
corticole selon LIMPRICHT, que par l e  
substratum, et Hypnum cufn"essi-
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forflUl var. imponens HEDW. au sens 
que lu.i dOllfle DOIGNON qui a bien 
voulu examiner la plante (in litt . 10. 

60 
X .  1 95 1 ) : cellules courtes I.t et 

3 
oreillettes mal délimitées. 

Dans le Bois, sur la terre argilo­
sableuse abondent ; Dicranella hetero­
maZla, Fissidens bryôides, Catharinea 
undulata undulata, Polytrichum atte­
nuatum , Eurhynchium striatum, E .  
S"-tockesii, Plagiiothec.ium denticula­
tum, Pseudoscleropodium purum, 
Thuidium tamariscinum, Brachy the­
cium rutabulum. De ci de la : Cera­
todon purpureus, Camptothecium lu­
tescens, Ctenidium molluscum, Leu­
cobyum glaucum . 

Les parties tourbeuses hébergent un 
certain nombre de Sphaignes : Sphag­
num cymbifolium et la var. flavescens 
Russ. ,  S. recurvum var. amhlyphyl­
lum . Sur une souche décomposée de 
cette même station humide, j 'ai 
recueilli Dicranodontium denudatum 
(BRID.) HAG. 

A cet ensemble de Mousses, d ' Hé­
patiques et de ' Sphaignes, il nous 
faut ajouter des espèces recueillies en 

cette même localité par BOULA y {lot:. 
cit .}  et que nous n 'avons pas rencon­
trées : Cephaloziella Starckii, Sphag­
num fimbriatum, Campylopus tUTfa­
cens ab. ,  I-é:'!:=c�� :-j'�';;'� g?-.; uc:.:.m,  Or­
thotrichum anomalum, ' Bryum inte'r­
medium (avec signe de doute), BaTtra­
mia fontana, Pogonatttm aloides (in­
dique R . ) ,  Fontinalis antipyretica- (au 
pont de Blaoc) Homalia trichama­
naides et Rhytiadelphus lareus . 

Quant à la flore phanérogamique, 
on retrouv'e sur ces sables, « l 'asso­
ciation de la bruyère commune (fou­
gère-aigle, germandrée , bourdaine, 
!digitale pourpre, airelle, molinia 
bleue) » ; « (A.  CARPENTIER, loc . cit . ,  
p .  107). 

Parmi les Muscinées récoltées sur 
la Butte sablonneuse de Montfaux 
relevons comme particulièrement inté­
ressantes : Dicranodontium denuda­
tum (BRIO.) HAG. et Sphagnum re­
curvum var. amblYPhyllum Russ . ,  
deux espèces qui n 'avaient (Jas éte 
signalées encore du Département du 
Nord. A noter que Dic,raTllOdontiU1ll 
denadatum (BRIO . ) HAG. ( = D. longi­
roste BR. E . )  est connu sur nos l imi­
tes au Bois d 'Angre (BOULAY I Rn).  

Série de Récoltes botaniques à Tourcoing (Mars-Juillet 1 951 )  

par A .  LACHMANN (Section J.  Virieux) 

1 .  - Phané rogam es (fleuries ) .  
Le 5-6- 1 95 1 .  
a) Dans la mare d 'une pâture : 

Callitriche sp . très abondant. 
RoriPa amphibia (feuilles). 
Ranunculus aquatilis (feuilles fines 

formant pinceau hors de l 'eau) .  
b} Le long des haies : Alliaria offi­

cinalis, dont nous avons remarqué 
l 'odeur d 'ail des feuilles froissées. 

Le 6-5-195 I .  
a} Talus de la voie ferrée près fron­

tière belge, versant sud. 
Outr:e les espèces notées ·dans notre 

précédent compte-rendu (Bullet. Soc . 
de Bot. du Nord , Année 1 95 ' ,  T. IV. 
nO 2 , p. 49 à 52) .  

Nous avons remarqué : 
Rumex acetose11a 
A renaria serpyllifolia 
Lychnis silvestris type et fa roseulll 
Ranunculus acris 
Vicia sativa 
Veronica a Y7'ensis 
Valericmella olitoria 
Glechoma hederacea 

b) Versant nord de ce même talus 
longé au pied par un ruisseau : 

Primula officinalis 
Symphytum consolidn 
Cardamine pratensis 

et Saxifraga granulata, plante rare­
dans nos environs et que nous ne nous 
attendions pas a rencontrer en cette 
station . 

Le 1 -7-1 95 ' .  
a) Sur le haut du remblai de la voie 

de triage formant plateforme, nous 
notons un grand nombre d'espèces 
dont une forte proportion de rudérale,;; 
et d 'adventices. 

Equisetum arvense 
Trisetum flavescens ssp. pralense' 
Vulpia Pseudo-Myuros 
Bromus sterilis 
Bromus tectorum 
Bramus mollis 
Rumex ob tusifolius 
Polygonum aviculare 
P. Cuspidatum 
Epilobium spicatum 
R,eseda lutea 



- 31 -
Resula luteola 
Rapbanus Raphanistrum (fI. jaunes) 
Si.symbrium officinale 
Sisymbrium Pannonicum 
Diplotaxix tenu.ifolia 
Lepidium campestre 
Papaver Rhoeas 
Potentilla intermedia 
Potentilla reptane ' 
Geranium pyrenaicum 
Geranium rotundifolium 
Melandryum album 
Tri/oü,um repens 
M edica.go Lupulina 
M elilotus arvensis 
May,r,ubium vulgare 
Verbena officinaJ,is 
Achillaea millefolium 
Tanacetum vulgare 

, M4tricaria Chamomilla 
Centaure a pra.tensis 
Carduus cris pus 
b) Le même jour sur l ' ancien ter­

rain de sport de la St Michel ,  nous 
récoltons entre autres : 

F estuca. pratensis 
Agrotis canina 
Lolium perenne 
Lolium perenne type et var. 

cristatum 
AIf;,,cpyrum repens 
H olcus lanatus 
Tr:ois composées robustes se dres­

s6!n,t �u"qessus de ce tapis her-bacé 
et for.ment des plages importantes : 

Cirsium arvense (domint . )  
A rlllmisia vulgaris 

et A .  Verlotorum. 
N()us faisons de nouvelles observa­

tions sur cette adventrice. Le dévelop­
p@ment végétatif est beaucoup moins 
avancé que chez l 'espèce voisine . A .  
Verle.t.orum ne mesure que 40 cm. 

-sans trace de boutons, tandis que .4. _ _  
vulgaris porte des hampes Heuries 
oautes de plus d' 1 m. Noos- remar­
quons aussi que si les feuilles supe­
rieures ont chez l 'une et l'autre une 
grande ressemblance, les inférieures 
ont une forme bien différ.ente -
lanières entières, non incisées-dentées 
chez A .  Verlo toyum - (cf. dessin ci­
contre). 

I I .  - Muscinées . 
Aux 20 Muscinées recueillies àu 

cours de nos premières explorations de 
l 'année, s 'ajoutent une dizaine de nou­
velles. 

Barbula convoluta : voie ferrée. 
Fissidens taxifolius : a terre, sous 

les haies, dans les jardins et parcs.  
Fissidens bryoides : fossé. 
Catharinea undwata : fossé. 
Calliergonella cuspidata, : gazons 

des jardins publics. 
Le versant nord du talus de la voie 

de triage a fourni une intéressante 
série : 

Mnium a.ffine 
Aulacomnium androgynum 
Pseudoscleropodium pUnl1l1 
Rhytia.delphus squaryostls 
Lophocolea bidentata 

Sur les pierres humides des cani­
veaux, à la base des vieilles murailles 
deux Hépatiques : Lunularia cruciata.. 
(C.) et Maychantia polymorPha (R . )  

Plusieurs d'entre hOUs ont  eu occa­
sion aussi de visiter des localités pro­
ches de Tourcoing (Bondues, Mont 

. Dhalluin) ou éloignées ( L  i s i e u x, 
Amiens, Felleries près AvesJtes) , et 
cl 'y faiFe des observations qui seront 
publiées dans -notre ·prochain compte­
rendu. 

C8KTiUBUTIOH A .L'ÉTUD E  DES MUSCINEES DE PICARDIE 
DANS LE VIMEU A WOINCOURT (Somme) 

DANS LE PONTHIEU A EPECAMPS (Somme) 

(Section botanique de l'Ecole de Filles de Woincourt) 

par J acquèline ROUTIER 

Woincourt est situé entre la Bresle 
et la Somme à une dizaine de kilo­
mètres au Nord-Est du Tréport et ap­
partient au Vimeu. Epécamps est 
situé entre la Somme et l 'Authie, à 
une cinquantaine de kilomètres au 
Nord-Est de Woincourt et appartient 
au Ponthieu. 

C�tte région a la . même formation 

géologique que les « Downs n anglais .  
U ne coupe ( 1)  du plateau du Vimeu 
présente 

terre végétale 0 11l. 30, 
argile ou limon àrgilo-sableux 

1 m. 50, 
argile à silex parfois sableux 3 

à 4 mètres, 
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tout ceci repose sur la craie sénonien­
ne du Crétacé supérieur. 

Le sot' est généralement bien pou rvu 
d 'eau <lu fait de sa constitution géolo­
gique, des nappes aquifères et de la 
proximité de la mer. 

Avec nos jeunes élèves nous avons 
effectué plusieurs sorties, ramassé de 
no.mbreuses plantes, observé les dif­
férentes stations .  

Nous donnons ,  dans cette première 
note, la liste des Muscinees que nous 
avons t rouvées. (2) 

1 .  - ·Sur le bord d 'un petit ruisseau 
dont le l i t  est argilo-calcaire 

Funana hygrometrica. 

I I .  - Sur le talus bordant ce rUIs­
seau parmi Poa annua, Bromus ste­
.rilis, Hordeum murinum : 

Hypnum cupressiforme var. 
tectorum, 

Ceratodon sterile, 
Rryum caPillare, 
Bryum pendulum, 
Brachythecium rutabulum, 
Cerutodon purpureus . 

I I I .  - En forêt d ' Epécamps. 
1 ) Dans le sous-bois : 
Catharinea undulata, 
Eurhynchium proelongum. 
2) En lisière, encore parmi des gra-• 1 • mmees : 
Pseudocleropodium purum, 
EU'rhynchium striatum. 
IV. - Dans le village de Woin­

-court.  
1 ) .Sur les murs de l 'église, entre 

les vieilles pierres calcaires qui s'effri­
tent formant avec le mortier intermé­
diaire un substrat silico-calcaire : 

Barbula muralis, 
Bryum coespititium. 
2) Au bas des murs, il. la limite du 

sol et des pierres, dans ùn terrain 

-

':[mIl. p, PLAN,QUART - LIlIoe 

essentiellement calcaire (très forf dé­
gage�ent de gaz carbonique ' avec 
l 'acide chlorhydrique en très petite 
quantité : 

Pleuridium alternifolium\ 
3) Entre les pavés, en milieu forte-

ment calcaire : 
Bryum capillare, 
Barbula unquiculala. 
4) Sur la margelle d 'un puits cons­

truit en pierres calcaires : 
Eurhynchium Stockesii 

et en grande abondance une hépatique: 
Frullania dilalata. 
s) Sur des pommiers : 
Leucodon sciuroïdes, en association 

avec Frullania dilata�a, 
Orthotrichum diaPhanum, 
H omalothecium sericeum, 
Hypnurn cupressiforrne var. ' tecto-

rum. 
6) Sur l 'écorce d 'un tilleul : 
Grimmia pulvinata. 
7) Le long de la voie ferree de Fres-

senneville à Eu : 

- . A rnblystegiurn serpens, 
Bàrbula convoluta, 
Bryurn argenteurn. 
Presque toutes ces espèces sont très 

communes ; beaucoup d 'entre elles 
vivent aussi bien sur calcaire que· sur 
silice. 

Remarquons cependant que Eurhyn­
chium Stockesii qui, au moins dans la: 
région parisienne préfère la silice, vit 
ici sur pierres calcaires. 

Frullania dilatata est très souvent 
corticole mais se développe également 
fort bien sur les rochers ou les pierres. 

( 1 )  Carte géologique au 1 /80.000·, 
N °  1 I .  -

(2) Nous remercions très vivement 
notre confrère M. A. LACHMANN pour 
les déterminations qu'il nous a faites. 

G6rant pteft'fl PaOIDNT 
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LES OLIGO-I::LI::MENTS 

par A. FERAT • 

1. - Gf:NERALITES 

Le nombre des corps simples dont 
la présence a été décelée dans la plante 
n ' a  cessé de croitre avec le progrès 
..des méthodes d'analyse. Une méthode 
assez sensible permettrait, sans d0'ute, 
de les déceler tous. 

Parmi eux, certains se trouvent tou­
jours en quantité assez importante -
ce sont : C, 0, H,  N ,  S, P, K, Ca 
-et Mg, - les autres à des doses plus 
faibles et, le plus souvent même, a 
l 'état de traces ; aussi les a-t-on dé­
nommés: OLiGO-ELf:M ENTS. 

Malgré les difficultés de ces recher­
-ches, et en raison même de ces diffi­
cultés, la " littérature " sur les oligo­
éléments est extrêmement vaste. Fort 
heureusement, son étude permet de dé­
gager certains points considérés com­
me acquis. 

Il ressort, en particulier, de cettc 
étude, que toute une -série d'éléments 
ne sont pas nécessaires à la vic des 
plantes. Leur présence dans le sol n 'a 
aucune i.mportance du point de vue 
que nous envisageons, à condition, 
toutef0'is, qu'ils ne deviennent pas 
toxiques, ce. qui peut se produire 
même à de très faibles concentrations; 
tels sont: Pb, Sb, Vd, Li. 

En revanche, un petit nombre d'au­
tres sont, non seuulement utiles, mais 
indispensables et irremplaçables ; tels 
sont : Fe, B, Mn, Cu et Zn. 

D'autres, enfin, �paraissent nette­
ment intéressants ou utiles dans cer­
tains càs particuliers, mais on n 'a  pas 
pu, encore; établir si leur utilité valait 
po}lr toutes les plantes . Dans çette 

catégorie, se rangent: 1\1, As, Ba, CI, 
Co, Cr, F, l, Na, Rb, Si, Sn et U. 

Du point de vue de la pratique agri­
cole, il convient, tout d'abord, de 
noter que 1'00 n'a pas pu Caire, ju -
qu'à pré 'eot, le bilan des olig.o-élé­
ments dans Le sol, qu'il s'agisse de 
leur extraction par les plantes, de leur 
fixation dans les s0'ls ou de leUr lessi­
vage. Il semble, également, que les 
expériences faites jusqu'à présent ne 
suffisent pas encore poour savoir si 
une addition constante d 'oligo-élé.: 
ments aux engrais courants est recom­
mandable pour nos s(}ls de France 
tout au moins. En revanche, la fabri­
cation d 'engrais spéciaux avec addi­
tion d 'oligo-éléments peut être intéres­
sante pour certains sols ou certaines 
cultures. \ 

Il est bien évident qu' un oligo-élé­
ment ne présente d'intérêt pour la 
pratique, que s'il agit au moins sur 
toute une série de plantes distinctes et 
si son action s'est manifestée en cul­
ture. Il ne suffit pas, en effet, d 'avoir 
constaté cette action dans des essais 
sur solutions, comme c'est le cas pour 
Cr et Co, par exemple, que l'on trouve 
pratiquement en quantités suffisantes 
dans le sol. 

Les moyens pratiques d 'application 
des oligo-éléments sont, soit l'apport 
direct (fumure) , soit leur mobilisation 
dans le sol par le changement de réac­
tion de celui-ci, soit la pulvérisation 
sur le feuillage, '  qui se pratique, no­
tamment, pour lutter contre la chlo­
rose. 
, Il convient de noter que le manque 

complet d 'oligo-éléments, en particu­
lier du fer, du manganèse, du cuivre, 
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du bore et du zinc, qui apparaissent, 
pour le moment, les plus intéressants, 
est très rare dans les sols. En re­
vanche, ils sont souvent retenus dans 
ces derniers par suite d'un pH trop 
élevé et, pour 'cette raison, restent 
inassimilables par les plantes. 11 est 
donc essentiel de surveiller de très 
près la réaction des ols et, en particu­
lier, il faut éviter, à tous prix, de 
surchauler les terres. Aussi convien­
drait-il, sans doute, à l'avenir, de ne 
pas recommander des aports massifs 
de chaux, mais 'd'opérer avec précau­
tion. En sols alcalins, fortement chau­
lés, un apport d'oligo-éléments pourra 
avoir, dans bien des cas,· des effets 
surprenants, j usqu'à la fixation des 
éléments actifs dans le sol. 

II. - ROLE DES PRINCIPAUX 
OLIGO�ELEMENTS. 

1° - Le FER. 
n joue, dans la vie des plantes, le 

rOle d'un catalyseur pour la respira­
tion, la réduction des nitrates et la for­
mation de la chlorophylle. Par consé­
quent, la formation des hydrates de 
carbone et des matières protéiques dé­
pend directement de la présence de 
fer. 

L'impossibilité, pour les plantes, de 
se procurer le fer dont elles ont besoin 
se traduit par l'apparition de chlorose, 
dite chloroseferrique. Cette impossibi­
lité provient, en général : 

a) soit d'un manque total de fer 
dans le sol (cas rare) ; 

b) soit de l'insolubilisation, dans le 
sol, des composés du fer par la chaux 
c(as le plus fréquent). C'est, en effet, 
dans les sols basiques riches en cal­
caire que la chlorose-ferrique se mani­
feste le plus souvent ; 

c) soit de la fixation du fer résultant 
de la présence, en excès, d'autres élé­
ments, par exemple de phosphore, de 
manganèse, de zinc, etc . . .  

I l  semble également que l'absorp­
tion, par les plantes, d'ions Cl en excès 
freine l'utilisation du Fe par les plan­
tes. 

Rappelons simplement que la lutte 
classique contre la chlorose-ferrique 
consiste en apports de sulfate de fer 
dans le sol, en injections dans les 
troncs des arbres ou arbrisseaux ma, 
Iades d'un sel de fer et, en particulier, 
d'un complexe ferri-silicique et, enfin, 
en pulvérisations cie sulfate de fer sur 

le feuillage. Des essais dè poudrage 
ont été faits récemment en Amérique 
sur les feuilles de citronniers avec un 
composé organique du fer ou avec de 
la magnétite (oxyde de fer) très fine­
ment pulvérisée et mélangée; certaines. 
améliorations auraient été constatées. 

2° - Le MANGANtSE. 
Les plantes en nécessitent beaucoup 

moins que de fer. Il a des propriétés 
catalytiques dans les oxydations et les 
réductions, analogues à celles du fer, 
sans pouvoir, toutefois, le remplacer 
dans les plantes. II semble, avant tout, 
jouer un grand rÔle dans la formation 
et la conservation de la chlorophylle 
et dans la photosynthèse. 

Le manganèse parait indispensable 
à la majorité des plantes, surtout dans 
leur jeunesse. II favoriserait l'activité 
enzymatique lors de la mobilisation des 
réserves dans le germe. On a pu cons­
tater une augmentation de la teneur 
en acide ascorbique dans les graines 
en germination .. Un excédent de man-· 
ganèse peut avoir une mauvaise in­
fluence sur l'utilisation du fer par les 
plantes et provoquer la chlorose ferri­
que. II y a, sans doute, également des 
relations entre l'action du bore et du 
manganèse. Ces deux éléments sem­
blent se compléter réciproquement. 

La plupart des sols ,contiennent suf­
fisamment de manganèse. Cepend�nt, 
dans certains cas, il peut devenir inÎls­
similable et provoquer des maladies de 
carence. Une des plus communes en 
.Grande-Bretagne est le "Crey-Speck» 
(moucheture grise de l:avoine). Un ap­
port de manganèse est en mesure de 
guérir cette malàdie. Mais il semble 
que la faculté d'assimilation des plan­
tes, le fait de ne pas avoir un excé­
dent ide sels minéraux par rapport 
aux hydrates de carbone, un rapport 
K/Ca favorable et une consommation 
d'eau bien réglée, jouent également 
un grand rôle. Un trop grand apport 
de nitrates aurait une influence défa­
vorable. Il paraît, également, que des 
micro - organismes interviendraient: 
dans cette maladie. 

3° _. Le CUIVRE. 
Il semble que le cuivre soit indis­

pensable sinon pour tou�es les plante. 
du moins pour beaucoup d'entre elles. 
Comme le fer et Je manganèse, il 
semble avoir une action catalytique. 
D'autre part, les dégâts chlorophyl-

. . 
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liens apparaissent par suite du manque 
de cuivre. L'augmentation de là te­
qeur en chlorophylle et l'accroisse­
ment de J'assimilation chlorophyllienne 
dans le cas d'un apport de cuivre, 
laissent supposer un rôle important du 
cuivre dans la plante même, du moins 
l'existence d'une relation intime entre 
cuivre et chlorophylle. Ceci explique­
rait les augmentations de rendement 
obtenues avec le cuivre. 

En génèral, le cuivre est toxique 
pour les b�éries, les champignons et 
les algues, même en concentrations 
très faibles. Il 'est égr,�ment pour les 
plantes supérieures s'il n'y a pas pré­
sence d'éléments fertilisants. Il se 
pourrait, aussi, que le cuivre soit un 
antagoniste de l'absorption d'alumi­
nium. 

La carence de cuivre provoque la 
« maladie de défriche ", surtout chez 
l'avoine. En mai-juin, les pointes des 
feuilles blanchissent et s'enroulent ; il 
ne se forme pas d'épis. Cette maladie 
appara1t presque uniquement dans les 
sols marécageux, tourbeux et sablon­
neux. La teneur en eau, les travaux 
du sol et les assolements jouent un 
rôle dans son dév,eloppement. Une 
forte teneur en chaux freine l'action 
du cuivre. 

L'action essentielle du cuivre consis­
terait en une insolubilisation des sels 
de fer' et de manganèse. 

Le " Frenching » des orangers 
(tâches j,aunes -'sur les feuilles) peut 
être guéri par un apport de cuivre. 

4° - Le BORE. 
Les travaux sur le bore sont extrê­

mement nombreux, mais on ne sait 
encore rien de bien précis sur son ac­
tion physiologique. On admet qu'il :t 
une fonction bien déterminée dans la 
croissance des tissus mais ce ne sentit 
pas seulement une action catalytique, 
car il est consommé continuellement 
en faible quantité. 

Il est intéressant de signaler que les 
grains de pollen des nénufars tropi­
caux nécessitent du bore pour la for­
mation des tubes polliniques. En effet 
si on enlève le bore, les tubes déjil 
formés éclatent et il y a lieu d'admet­
tre que le bore intl1rvient dans le gon­
flement du plasma. 

Dans l� cas du manque de bore, 
les grains de pollen de l'avoine sont 
stériles . 

. , 

5° - Le ZINC 
Son rÔle dans la nutrition des plan­

tes n'a pas encore été suffisamment 
élucidé. On suppose qu'il agit com­
me antagoniste du fer et comme pho­
tocalyseur négatif dans les cellules 
vertes. 

Des signes de carence en zinc ont 
pu être constatés en cultures sur so­
lution avec le maïs, l'orge, le tour­
nesol, le tabac, les tomates,. les hari­
cots, la moutarde, le sarrasm, le 00-
ton et les abricotiers. Dans des cul­
tures en pots et en plein champ, 00 
a constaté �alement des ignes anll­
logu s sur l'hickory ou noyer d'Amé­
rique, sur 1 s citrus et sur les pécan 
ou arbres à vernis, signes que l'on a 
pu éviter ou faire disparaître par un 
apport de zinc sous forme de sulfate 
ou d'oxyde de zinc. Et même dans 
des sols où les signes de carence en 
zinc ont pu être observés, un apport 
de zinc a provoqué des augmentations 
de rendement chez des plantes sur 
lesquelles on n'a pas encore observé 
des signes de carence en zinc, telles 
que le blé, l'avoine, le s<.>ja, les pe­
tits pois, le lupin, l'arachIde, b can­
ne à sucre, le -riz, etc ... 

6° - Le SODIUM 
D'innombrables essais ont été effec­

tués en cultures aqueuses, en vases 
de végétation et en plein champ

. 
�fin 

d'établir l'importance de la fertIlisa­
tion sodique pour la croissance des 
végétaux supérieurs. . Si l'attention n'a été que tardIve­
ment attirée par le sodium, il faut en 
attribuer les raisons au fait que le 
sol en renferme généralement de fai­
bles quantités et que le prélè,'ement 
de beaucoup de plantes en cet élé­
ment est faible, tels le froment et 
l'orge, dont la récolte entière con­
tient rarement plus de 0, I, % N azo. 

Voici, d'après. L. DECOUX et M. 
SIMON de l'Institut Belge pour l'Amé­
lioration de la Betterave de Tirlemont 
le résumé des conclusions principales 
découlant de ces expériences : 

a) L'influen�e �u s�dium est p��ti­
culièrement SlgmficatIve en mIlieu 
carencé en potassium. Ce fait a été 
constaté, tant en plein champ qu'en 
culture aqueuse ou en vase de végé­
tation. 

b) Quand les quantités de potas­
sium présentes sont suffisantes, on 



1 

- 36-

n'observe aucune action de la part du 
sodium. 

c) Dans l'éventuali!é ()u la plank 
dispose de ebaucoup de potassium, 
elle prélève peu de sodium, et inver­
sement. 

d) Toutes les plantes n'assimilent 
pas le sodium avec la même facilité; 
il existe un certain caractère de spé­
cificité qui fait, par ,exemple, que la 
betterave prélève davantage de so­
dium que la pomme de terre. . 

70 - Le COBALT et le NICKEL 
Chez la plupart des plantes, la te­

neur. en cobalt erprimée sur la base 
de la matière sèche, oscillt entre 0,01 
et 0,04 p.p.m. (partie pour miliion). 

Pour le nickel, la teneur est de 
l'ordre de 0,10 à 5 ppm. Bien ·�ntendu 
ces _ teneurs sont variables suivant les 
espèces, les parties de la plante, la 
maturité et, enfin, le degré d'acidité 
du sol. Les céréales cultivées en sols 
bien pourvus en nickel contiennent 
une forte proportion de cet elément 
dans leur grain; 

80 - L'ALUMINIUM 
Chez les plahtes va!>culaires, on 

estime à 0,02 % la teneur en alumi­
nium de la matière sèche. Si on prend 
c.e chiffre comme base, il y aurait à 
peu pres 0,002 % d'aluminium dans 
les tissus de la plante vivante. 

Certaines plantes sont mieux pour­
vues en -aluminium que d'autres, c'est 
le cas, par exemple, de toutes celles 
appartenant à la famille des théacées, 
des mélastomacées, des euphorbia­
cées ; cette découverte a été faite à 
la suite de leur utilisation comme 
mordant en teinturerie. 

En résumé, tout ce qu'on peut dirc 
de a'luminium, c'est que c 'est un élé­
ment très répandu dans la nature, 
que les sols en sont, en. général, très 
bien pourvus, que les cas de carence 
en cet élément sont tres rares. L' in­
corporation des sels d'aluminium dans 
les engrais ne semble pas, pour l ' ins­
tant tout au moins, se justifier. 

90 - Le MOLYBDENE 
Ces dernieres années, on s'est beau­

coup intéressé au molybdè..ne. Dans 
les nombreuses expériences effectuées 
avec cet élément, on s 'est aperçu 
qu'il avait un action nettement favo­
rable sur la microflore du sol, en par-

ticulier sur le développement et la vie 
des azotobacters et aspergillus niger. 

D'après le Hollandais T. MEULIN, 
les sols fertiles seraient plus riches en 
molybdène que les sols pauvres.  C'est 
par des expériences effectuées avec 
des solutions nutritives qu'on s'est 
rendu compte de l'utilité du molybdè­
ne. Avec des solutions contenant là 
plupart des éléments cennus, il a été 
impossible de le remplacer. L'Améri­
cain ARNON avait remarqué que le 
molybdène dans les solutliQus de' cul­
ture avait une action tres favorable 
sur la croissance des laitues et des 
asperges, même en présence de quan­
tités suffisan tes de bore, de manga­
nèse, de cuivre et de zinc. 

10° - L'IODE 
L'iode est à compter parmi les élé­

ments les plus répandus sur la terre, 
il est vrai - le plus souvent seulement 
à Pétat de traces ou, tout au moins, 
en quantités très faibles. La mer en 
renferme de grandes réserves . De là., 
il passe par l'atmosphère et les pré­
cipitations dans le sol et il y est fixé 
par l 'humus et les colloïdes. TI ne 
peut guere être questIon d'un lessi­
vage de l'iode dans les terres. 

Les récoltes en prélèvent, en moyen­
ne, tous es ans 0>3 il 3 gr. par ha. 
Les sols en renferment, en moyenne, 
2.000 à 5 .000 y par kg. de terre, soit 
environ 3 kg. par ha, c'est-à-dire au 
moins 1 ;000 fois plus que les recoltes 
en prélèvent. De plu� les pluies- ap­
portent, tous les ans, en moyenne 12 
gr. d'iode à l'ha ; pal' l 'assimilation 
chlorophyllienne, 5 à 15 gr. / Ha d' iode 
passent dans les plantes et, finalement, 
par la fumure on apporte au sol, en 
moyenne : 
avec 4.000 kgs de fumier. . 1,6 gr. 

250 kgs de sulfate 
d 'ammoniaque . 0,09 gr. 

200 kgs de super-
phospate . . .. . . 2,5 gr. 

200 kgs de chlorure 
. de potasse 40 % 0,12 gr. 

L' iode n 'est-il qu'un élément acces·· 
soire ? Certes, les plantes l 'emmaga­
sinent dans leurs organes végétatifs ; 
cependant, on n 'a pas constaté d'aug­
mentation de rendement à la -suite 
d'unè fumure à l'iode. Il semble donc 
qu'on puisse admettre que les plantes 
n 'en ont besoin qu'en tr� faibles 
quantités et qu'elles en trouvent en 
surabondance dans tous les ·sols. 
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11° - L'ARSENIC. 
La plupart des expériences faites 

avec de l'arsenic montrent que cet élé­
ment a un effet plutÔt toxique sur la 
végéta ti(m. 

12° - Le BARYUM. 
Bien qu'on ait. trouvé dans le sol 

et dans les tissus de la plante, et étant 
donné la possibilité de la plante d'ab­
sorber le baryum du sol, il semble 
bien, dans l'état actuel des recherches, 
qu'il n'ait aucune action sur le déve­
loppement des plantes. 

13° - Le CHROME . 
Un certain nombre d'expériences 

ont été réalisées pour déterminer l'in­
fluence du chrome sur la croissance 
des végétaux. Les résultats ont montré 
que son action était, suivant les condi­
tions et les concentrations, soit favo­
rable, soit défavorable. Toutefois, il 
semble que le chrome sous forme de 
bichromate ait une action plus défa­
vorable que sous forme de chromate. 

14° - Le FLUOR. 
Les expériences faites pour démon­

trer l 'influence du fluor sur les plantes 
ont donné des résultats contradic­
toires Le fluorure de sodium, bien 
qu'aya{1t une action favorable sur les 
fleurs, est toxique pour le blé. En re-

vanche, pour ce dernier, le fluorure de 
potassium à la dose de 0,1 % quadru­
plerait la récolte. Le fluorure de cal­
cium serait sans influence. Le fluor, 
sous forme d'acide fluorhydrique ou 
sous forme de fluorure de sodium, à 
des concentrations de Ibo ppm, dimi­
nue a germination des graines. D'au­
tre part, il semble que la toxicité des 
fluosilicates soit plus grande que celle 
des fluorures, sauf pour le potassium 
et le sodium. 

Il semble, cependant, que l'on 
puisse dire que même en très petites 
quantités, le fluor est nocif pour les 
grains en germination. 

IS° - -L'URANIUM. 
Le nitrate d'uranium en solution 

très diluée, semble stimuler la crois­
sance des jeunes cerisiers, des jeunes 
poiriers . Cette action devient nulle 
lorsque les arbres ont 5 à 6 ans. En 
très petite quantité, il ·aurait une ac­
tion stimulaI:1te sur la croissance des 
plantes, mais aux fortes concentra­
tions, il serait toxique. Sur le blé, les 
solutions contenant 0,15 % .d'oxyde 
d'uranium appiqué à la dose de 5·cwt, 
10 cwt et 1 tonne par acre (�84, 569, 
et 2 . 508 kg. /Ha) ne présènteraient 
aucun intérêt et, même, d'après la 
Station de Rothamsted, les différentes 
formes d'uranium seraient toxiques. 

IMPORTANCE RELATIVE, POUR LA FORMATION DE LA TOURBE, 

DES PARTIES AtRIENNES DE QUELQUES VËGtTAUX 

DE LA VALLtE DE L'ARDON (Aisne) 

par P. FROMENT 

Nous avons donné dans une précé­
dente étude (I-p. 244) la masse de 
matière. fournie, sur une surface déter­
minée, . par les parties aériennes des 
représentants les plus importants de 
quelques groupements végétaux des 
marais de la vallée de l 'Ardon (Aisne). 

1. - Groupements des milieux aqua­
tiques: ' 

1 ° à Phragmites communis TRIN. 
du bord des eaux (dans un fossé) ; 

2° à TyPha latifolia L. (dans une 
petite mare) ; 

3° à ]uncus obtusiflorus EHRH. 
(dans 'le ruisseau Ardon) ; 

II. - Groupements des milieux ter­
restres humides : 

1 ° à Phragmites commuunis TRIN. 

(dans une partie ou domine Eupato­
rium cannabinum L.) ; 

2° à Carex avec C. paniculata L. 
(en bordure de l'Ardon) ; 

3° à Molinia coerula MOENCH. 
Nous précisons aujourd'hui pour 

chacune de ces plantes 
la teneur en eau, 
la teneur en cendres, 
la teneur en matières organiques, 
soit pour l'ensemble de la 'plante 

ou parfois pour différentes de, ses par­
ties ou encore pour' un épiphyte d'Eu­
patorium cannabinum L. : Convolvulus 
sePium L. 

-

Al' aide de ces données nous. avons 
dressé le tableau ci-contre ; 

• 
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Poids après Teneur 
Perte 

Matières Cendres 
Matières 

MENSURATIONS Poids en sêchage au en eau 
d'eau 

sèches Cendres totales 
organiquel Observations vert la.boratoire % totale 

totales % et % totales 
% et % ! 

Phraamites sur 1 m2 2ka600 1.130 6.27 % 1.370 1.06 7.53 % 0.079 0.981 Résulta�a e1tJ)rl-
oommunia Hauteur 1 m. 60 0.07 

Trin à lm. 70 1.44 
més j)1U' rapport 

8.Wt plantes 
57.60 % 3.16 % 39.24 % vertes 

. TYDha 1 plante o kS 530 0.113 0.417 0.1038 0.0058 0.0980 
latlfolia L les plantes sont espacées dont: � de 0 m. 20 Bolt envlron 0.055 tises 8.75 % 0.004� 0.0502 5.14 % 0.0025 -20 à 25 au m2 0.058 feuilles 7.73 % 0.0044 0.0536 6.15 % 0.0033 

0.4262 0.0058 
80.41 % 1.09 % 18.48 % -_._-

,Juneus sur o m. 50 x 1 2 kif 600 0.'785 7.19 % 1.715 O�286 4.88 % 0.035 0.6936 . 
obtusiflorui Hauteur 1 m. W 0.0564 

Ehrh. dans le ruisseau Ardon 1.7714 
1 70.85 % . 1.4 % 27.74 % 

Eupatoril,m lIUl' 1 mll Ski 
cannabinum L Hauteur 1 m. 50 � 1 m .. GO 

0,800 2.200 0.752 0.044 0,708 

agrè8 aécll.ege ou labOratoire avec 
pJa.ntes p_nt. 80 sr 

0.550 tiall4 0.028 dont 55 il' tta811 5.2 % 0.522 3.39 % 0.017 
20 lU feUllles 0.200 teuilles 8.97 % 0.017 0.183 13.63 % 0.024 

5 sr tiSe et feulllee 0.050 Convoi 6.63 % 0.003 0.047 7.24 % 0.003 
Convolvulut "ilium L. vulu. -2,24-8-

-0.044- -

14.93 % 1.46 % 23.�0 % 
-

Carex lBoU6In,ll Jeune lltg 360 0,511 7.11 � 0.849 6.51 % 
lIanlculata L. , o m. 85 )( 0, 55 0.0363 

o mll 1926 . 0,8853 0.4747 0,Q26 0.4487 
Hanteur 1 m. 20 

S au mll 
. 

65.00 % 1.91 '?'. 32.99 % 

"'olln\a Touffe 0 m. 40 x 0.30 o t1l385 0.186 0.199 0.1569 0.0057 0.1512 
cœru a soit 0 m:' 12 dont tiges + � 

"'oanth, Hauteur 1 m. 40 à 1 m. 50 leu1lles 0.154 6.05 % 0,009 0,146 S,62 % 0.0052 G iolUree au mll tnaorescencea 
0.012 1.09 % 0.0001 0.0119 4,26 % 0,0006 . 

'0:2081- 0.0067 
117.01 � 1.66 % 4.1.42 % .. 
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MATlÈRES SÈCHES. 

L'examen de Ce document nous 
lP�n'tre que� parmi les différents végé­
taux étudiés, c'est TyPha latiolia L. 
(en admettant un peuplement de 20 
pieds au m2) qui fournit le plus de 
matières sèches au m2 (2 kg. °76) ; 
'\Iiennent ensuite JUflCtlS obtusillorus 
EflRH (r kg. 457), Ca1'e% pamculata L. 
(1 kg. 424), P1l1'agmite� .commlmis 
ÏROI (1 kg. 06), Molmla 'coeruLa 
MOENCH (0 kg. 784), Eupatorium Can­
nllbinum L. (0 kg. 752). 

Comme terme de comparaison nous 
indiquerons qu'un hectare de luzerne 
fournit dans le Nord de la France (2-
p. 190) 10 tonnes de foin· sec soit 9 
tonnes environ de matières sèches ou 
() kg. 900 par m2• 

Il faut en outre faire remarquer que 
'<ians les marais de la vallée de l'Ardon 
ainsi que dans ceux de la vallée de la 
Souche et dans ceux de la Haute­
-Somme, c'est Phragmites communis 
TRIN. qui occupe les plus grandes sur­
aces puis Molinia coerula MOENCH. 

TENEUR EN CENDRES. 

Ce sont les feuilles d' Eupatorium 
cannabinum L. qui sont le plus riches 
-en cendres, 13,63 % (sur matières 
sèches) tandis que les tiges de cette 
même plante n'en contiennent que 
3,39 %. 

Molinia coerula MOENCH est la 
plante· qui contient le moins de cen­
'<ires : tiges et feuilles 3,62' %, in­
f10rescences 4,25 %, au total 3,63 %. 

Si nous rapportons la teneur en cen­
'<ires à la masse de l'échantillon frais, 
les teneurs en cendres ne dépassent 
llas 4 % : 3, 16 % chez Phragmites 
communis TRIN. 1,91 % chez Carex 
paniculata L. 

CoMPARAISON DE DIFFÉRENTES TOUR-

EES QUANT A LEUR TENEUR EN CENDRES. 

Nous avons déjà étudié de nom­
breux ochantillons de tourbe (3-P. 108; 
4-P. 256 et suiv.) et nous avons tou­
jours exprimé leur teneur en cendres 
rapportée -adx matières sèches. 

Nous pensons qu'il y aurait intérêt 
parfois à donner les résultats en tenant 
-compte des différents éléments eau, 
cendres, matières organiques. 

Ainsi· suivan:t la première notation 
nous relevons, pour une tourbe jeune 
<le la vallée de l'Ardon 

. Eau, go, 10 % - Cendres 52,32 % -
Matières organiques 47,68 %. . . 

Pour une tourbe ancienne de cette 
même vallée : 

Eau, 80,97 % - Cendres 46,40 % 
- Matières organiques 53,60 %. _ 

Si nous exprimons ces résultats en 
% de tourbe humide nous avons res­
pectivement : 

Eau, go,TO % j cendr , 5.17 % 
Matières organiques 4,72 %. 
et Eau, 80,97 % ; oendres, 8,82 % 
Matières organiques 10,20 %. 

Or, si nous consultons le tableau 
précédent, aucune des plantes ne con­
tient 8,82 % de cendres et toutes ont 
plus de 10,20 % de matières organi­
ques. 

D'autre part si nous comparons ces 
résultats à ce,ux de Typn.'(! latifoUa L. 
qui a une teneur en eau de 80,41 % 
nous Q 'avons que r ,<>9 de cendres et 
18,48 de matières organiques, il y a 
donc dans ces deux échantillons de 
tourbe un enrichissement important de 
cendres et par corrélation une pauvre­
té en matières organiques, il est alors 
permis de supposer comme nous 
l'avions déjà indiqué (4-P. 266) pour 
la vallée de la Somme que -Cette aug­
mentation de la teneur en cendres est 
le fait d'apports minéraux extérieurs 
aux plantes (précipitations chimiques, 
apports de substratum par les eaux 
ascendantes, apports ijes pentes du 
ba$sin hydrograplùque par le ruisseUe­
ment ou Les vents, apports des orga­
nismes animaux) ... 

Si au contraire nous considérons 
un aut�e échantillon de tourbe prélevé 
à 1 m. 8S de profondeur à Chivres 
(Aisne) dont les caractéristiques sorlt : 

Eau, 80,2 ; Cendres 1,30 ; Matières 
organiques 18,49, et que nous compa­
rons cette analyse à celle de TyPha 
latifolia L. nous admettrons facilement 
que les cendres de {:ette tourbe. sont en 
grande partie d'origine végétale et 
« qu'elle s'est formée @n période calme 
dans des eaux non limoneuses » (s-p. 
Il ). 

CONCLUSION. 

Cette série d'analyses de parties 
aériennes de différentes plantes des 
marais de la vallée de l'Ardon met 
en évidence l'importa�ce des matières 
organiques et minérales fournies par 
ces végétaux au sol du marais. La 
comparaison des résultats (exprimés 
par rapport aux plantes vertes) et de 



• 
-40-

ceux de différents échantillons de 
tourbe (traouits en tourbe humide) 
nous permet de mieux apprécier pour 
œs différents échantillons la part de 
matières minérales provenant des vé­
�étaux et ceBe des apports extérieurs 
(précipitations chimiques, substratum, 
bassin hydrographique par ruisselle­
ment et vents, organismes animaux) . 

-. •• 

Résumé. Nous précisons, pour les 
parti_ aériennes de Phragmites com­
munis TRIN, de TyPha latifolia L. ,  de 
]uneus obtusiflo1'US EHRH., d'Eupa­
torium cannabinum L., de Convolvulus 
sePium L., de Carex pam:culata L. , de 
Molinia coerula MOENCii récoltées dans 

les marais de la vallée de l'Ardon. 
(Aisne) le 22 Septembre 1949, la teneur 
en eau, en cendres, en matières orga-· 
niques. 

Ces teneurs varient respectivement 
de 57,01 à 80,41 %, de 3,39 à 13,63 "/0-
de 18,48 à 39,24 %. 

Si nous rapportons ces résultats fi 
ceux d'analyses de différents échantil-· 
Ions de tourbe (traduits en tourbe hu­
mide) nous pouvOns mieux apprécier; 
pour ces dits échantillons la part de 
matières minérales provenant des vé­
gétaux et celle des apports extérieurs. 
(précipitatiens chimiques·, substratum 
bassin hydrographique, organismes 
animaux). 
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ESSAI DE SYSTtMATIQUE ET DE PHYLOGtNIE 

DES ESP':CES.DU GENRE CYCLAMEN 

par Maurice HOCQUETTE et Jean LYS 

La caryoJogie des espèces du genre 
Cyclamen permet de distinguer trois 
groupes possédant respectivement 12, 
14 et 16 chromosomes haploïdes. De 
plus l'étude de la répartition géogra­
phique et. la biochimie des plantes fi\>" 
partenant à chacun des groupes mon­
trent que, correspondant à ces trois 
groupes, 3 espèces fondamentales 
peuvent être a<fmises : C. persicum 
MILL. (s. 1 . ) ,  C. europaeum L. (s. 1.) 
et C. neapolitanum TEN. (s. 1 . ) .  

On peut retenir pour chacune de ces 
espèces fondaQ1entales, pour lesquelles 
nous donnons la répartition géogra­
phique, les caractères importants sui-
vants : , 

C. persicum MILL. (s. 1.), n = 12 j 
le réducteur s' accumule entre le déve­
loppement des feuilles et la floraison 
qui se produit cinq mois apres le début 
de la végétation. Greee, Macédoine, 

r Chio, Rhodes, Crete, S. de l 'Asie Mi­
neure, Chypre, Syrie, Liban, Pales� 
tine. ' 

C. eut'opaeum L. (s. 1 . ), n = 14 ; 
le saccharose ne s'accumule pas avant 
la floraison qui suit de très pres la 
formation des feuilles. Baléares, Alpes 
calcaires, Jura, Corse, Sardaigne, ita­
lie, Sicile, Balkans, Autriche, Trans­
caucasie, S .  de la Caspienne, Asie Mi­
neure, Chypre, Côtes de la Cyrénaï­
que, Syrie, Arménie, N. de la Perse . 

C. neapolitanum TEN . (s. 1.), n = 
16 j le réducteur s'accumule avant la 
floraison, diminue au moment de celle­
ci puis s'accumule de nouveau dans 
l 'intervalle de Un à deux mois qui pré­
cède l 'apparition des feuilles. Corse, 
Italie Centrale e,t Méridionale, Yougo­
Slavie, Grèce, Crète, Chypre et diver­
ses stations en France et. en Algérie. 

Les espèces fondamentales englo-
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beraÎent chacune un certain nOlTlbre 
d'espèces, de moins grande envergure. 

Le c. persicum MILL. (s. 1.), dont 
les exemplaires issus de graines recol­
tées au Liban ,par P .  Lys possedaient 
un nombre haploïde egal à 12, englo­
berait les C. persicum MILL. (s. s . )  
(C. latifolium SlBTH. et  SM.) , C .  liba­
noticum HILD. et C .  graecum LINK. 

Au C. europaeum L .  (s. !. ) seraienL 
unis les C. europaeum L. (s . s.), C. 
coum MILL., C. Rohlfsianum ASCH., 
C. balearicum \VILLK., C. repandum 
SlBTH et SM., C. ibericum Sn:v., C. 
alpinum SPRENG., C. hiemale HILD., 
C. cilicicum Borss. et HELDR. 

Le C. neapolitanum TEN. (s. 1.) com­
prendrait les C. neapolttanum 'l'EN. (s. 
s.), C. cyprium UNGER et KOTSCHY' et 
C. africanum Borss. et REUT. 

Il est fort probable que nos recher­
ches aboutiront à considerer certaines 
de ces espèces comme des sous-espè-

ces, des variétés ou· même de simples 
synonYmes. . 

On connaît des hybrides entre C. 
ibericum STEV. et C. coum MILL., 
entre C. neapolitanum TEN. et C. afri­
canum Borss. et REUT. La caryologie 
et la répartition géographique permet­
traient d'envisager le C. graecum LINK 
comme un hybride de C. pe'rsicum 
MILL . et de C. neapolitanum TEN. 

Dans l 'état actuel de nos recherches 
il est difficile d 'établir une phylogénie. 
Les trois espèces fondalTlentales res­
pectivement à n = 12, n = 14, n = 16 
(et pour lesquelles On pourrait penser 
qu'il a existé des types ancestraux à 
6, 7 et 8 chromosomes haploïdes) 
pourraient représenter chacun un' phy­
lum. Mais une hypothèse biphyletlque 
devrait réunir les C. persicum lvIILL. 
et C. europaeum L. avec n = 6, le 
second phylum correspondant alors à 
C. neapolitanum TEN., II, = 8. Enfin 
un phylum unique, n = 6, serait à la 
base des 3 espèces fondamentales. 

Séance du 2 Mai 1952 
PRÉCISIONS SUR LA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

DE VISCUM ALBUM L. DANS LA RÉGION DU NORD 

par M. et Mme Pierre FROMENT 

A. - Historique. -� 
En 1886 MASCLEFF (1) indiquait (p. 

66) " Viscum album L. est commun 
sur le versant de la Manche (Boulon­
nais, vallée de la Canche et de l'Au­
thie) mais n'est pas encore signale 
d'une manière exacte dans le bassin de 
l'Escaut et sur le versant de la mer 
du Nord li. 

En 1890 LAURENT E. (2) étudiait (p. 
74 et suiv.) l ' influence de la nature du 
sol sur la dispersion du gui, donnait 
les points ou il avait trouve cette 
plante sur le peuplier du Canada, le 
long du chemin de fer qui relie Anvers 
et Paris et précisait (p. 76) sa limite 
nord-ouest et nord en Belgique: "il ne 
semble pas exister (le gui) au nord 
d'une ligne qui passe par Tournai, 
Renaix, Ninove, Vilvorde, Aerschot, 
Diest, Hasselt, Maestricht ». 

En 19IO GODON J. (J) dans "Prome­
na,.des botaniques dans l'Avesnois» si­
gnalait (p . III) " Le Viscum album 

L. est parasite sur le peuplier (P. mo­
nilifera et P. nigra), sur le pommier; 
on l'y voit surtout dans la vallée de 
la Rivièrette, à Prisches, à Favril et 
dans la petite pointe que pousse l'ar­
rondissement de Cambrai dans la Thié­
rache : à la Groise, au Rejet de Beau­
lieu. Je l'ai trouvé fi Prisches sur l'au­
bépine (Cratœgus oxyacantha). Il n 'a  
pas été signalé sur l e  chêne. Je l'ai 
constaté dans toute la vallée de la 
Sambre et dans les vallées des af­
fluents : Rivièrette, les deux Helpes, 
la Solre, surtout dans leur cours infé­
rieur, la Thure, la Hante ; dans les 
vallées de l' Hogneau et du Ruisseau 
de Bavay ll. 

-

En 1938 FOURNIER P. (4) (p. 9 ct 
suiv . )  essaie de faire la mise au point­
sur les problèmes du gui, rappelle que 
TUBEUF (5) note l'absence de cette 
plante dans le département du Nord 
et une partie d'u Pas-de-Calais, de 
même que dans la plaine belge. 

Le gui commencerait aux environs 

, 



de Péronne et de Saint.Quentin . . .  et 
FOURNIER de conclure : la -répartition 
du gui est encore incomplètement 
connue. 

De fréquents voyages tant par la 
route que par le train entre Lille et 
Laon nous ont permis de noter les sta­
tions actuelles du gui sur ces itiné­
raires et les arbres qu ' il parasite. 
Nous avons poursuivi nos observations 
sur les parcours suivants : (6) 

Lille, Dou�i, Arras, Bapaume, Al­
bert ; 

Albert, Hédauvillé, Puisieux, Boiry, 
Arras j 

Laon, Crécy, Guise, Catillon, Le Ca­
teau, Caqlbrai j 

Lille, Armentières, Bailleul, Cassel, 
Dunker.gue, Calais ; 

Crécy-sur-Serre, Ribemont, Saint­
Quentin ; 

Boulogne, Lumbres, Saint-Omer, 
Hazebrouck, Bailleul, Lille. 

D 'autre part quelques amis ont re­
cherché le gui dans les zones qu 'ils 
connaissent bien : 

Mlle J .  ROUTIER, le long de la voie 
ferrée ' Lille, Arras, Amiens; Abbeville, 
Woincourt, le Tréport. 

iVIlle N. COURTOIS, sur les routes 
Saint-Quentin, Ham, Noyon, Carle­
pont, et Ham, Péronne, Cambrai. 

M. B. GILBIN, sur la voie ferrée 
Lille-Charleville. 

M .  R. HUTIN, dans la région de 
Brancourt-le-Grand. . 

M. P. GIBON, dans celle de Bavay 
et M .  OLART, dans celle de Saint­
Omer. 

B. - Voici les résultats de toutes 
ces observations. 

1) Voie ferrée de Lille à Laon. 
(Note a) 
Les premières boules de gui appa­

raissent à Bohain sur P. à l' E. avant 
l'usine des charrues Dela haye , il y en 
a près d 'une ferme à l 'W de la ville 
sur P. ; Fresnoy-le-Grand un peu sur 
P. ; Croix-Fonsomme (Km. 166) un 
peu sur P, ; Essigny-le-Petit sur P. 
bordant le  canal d'alimentation au N.  
W .  ; Remaucourt sur P. et près du 
pont au-dessus de la voie sur R. ; 
avant Rouvroy à l 'W.  quelques 
touffes sur P. ; Montescourt a l 'W et 
à l ' E .  sur P. à l ' E. sur M . ; Pont de 
Jussy, à l 'W et à l ' E  sur P. ; Tergnier 
à l ' W  et à l 'E. sur P.; vers Coudren 
sur P. ; Fargniers sur P. au S. au­
delà du canal vers la Frette. 

Beautor, la Fère : gui sur de très 
nombreux P. dans les pâtuœs ' (vallée 
de l 'Oise), près de la prise d'eau de 
la S.N .C.F., vers le S.  et vers le N .  
près d e  l a  gare, quelques touffes sur 
les P. plantes près de l 'usine Maguin, 
au passage à niveau (route N. 44) au 
sud gui sur R. ; Danizy sur M .  dans 
les champs et jardins au N .  ; dans la 
vallée du ruisseau Saint-Lambert à 
Versigny la plupart des P. portent de 
nombreuses boules de gui au N. et au 
S . ;  quelques S .. également, puis nous 
en trouvons sur Al . au S. 'vV . ; vers la 
halte de Fourdrain sur P., sur M .  ; à 
Crépy-en-Laonnois sur P.,  sur M. ; il 
Besny-Loisy sur P. au N .  et au S. , 
près de la ferme Magnier sur quelques 
P. ; a Laon, Saint-Marcel s'ur AI . ,  sur 
P. àu N. et au S. , vers la Cité du 
Nord sur P. 

II) Route de Lille à Laon. 
La première boule de gui est notée 

à Saint-Quentin sur un P. dans le jar­
din des Champs-Elysées, puis à 7 km. 
de Vendeuil 1 boule sur P .  ; puis à () 
km sur P. ; au croisement de la R. 
N. 44 et du G. C. 342 vers Moy à l ' E. 
vers Cerisy à l 'W quelques boules sur 
P. ; à Vendeuil sur P. et sur AI . ; à la 
Fère (vallée de l'Oise, sur P. très fré­
quents, plusieurs arbres portent plus 
de 20 boules, sur M., sur S .  au N .  et 
au S., sur R. au S. ; ensuite le long 
de la route quelques touffes de ci de Hl 
sur P. et sur M.; avant Fressancourt 
autour du château sur P. , sur S. ,  sur 
R. ; à Fressancourt (forêt de Saint­
Gobain) au N .  sur P. très fréquents, 
sur M. sur un A .  (ql:lelques touffes) ; 
dans la vallée du Ruisseau de Saint­
Lambert sur P.,  sur M. très fré­
quents ; à la Bavette sur un 1'. quel­
ques touffes, sur P., sur M. ; Etang 
au N .  sur P.,  sur S. ,  sur M. , sur R. ; 
Vertes feuilles sur P., sur M., sur R. ; 
Crépy-en-Laonnois sur P. ,  sur M., sur 
R. (autour de la râperie) les P. de la 
route entre Crépy et Laon portaient du 
gui, ils ont été abattus en 1952 ; vers 
Besny sur P. ; à la Malbâtie sur P. 
(fréquent), sur S. ,  sur R. ; à La Neu­
ville sur P. ; à Laon sur la colline 
(ruelle de la Valise) sur P., sur R .  ; 
dans la vallée de l 'Ardon sur p, 

III)  Route Laon-Lille par Crécy­
sur-Serre, Guise, Catillon, Le Câteau, 
Cambrai. 

Laon Cité du Nord et Besny à l 'W 
sur P. ; Crecy-sur-Serre sur P. ; '  Le 

• 
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Hérie-la-Viéville sur P. ; sur M . ,  sur 
U .  ; Guise sur P.,  sur M.; à 5 km. 
d'Etreux sur M. ; Hautrêve sur P. ; 
Entrée du Nord sur P ; ,  sur M.,  sur 
S. (à l 'E.) ; à T km. 500 de Catillon 
sur M. ,  sur P. 

IV) Route Crécy-sur-Sèrre à Saint­
Quentin par Ribemont . 

Créey-sur-Serre sur P. ; Montigny 
sur P. ; La Ferté sur P. ; Villers-le­
Sec vers Pleine-Selve au N. E. sur 
P. plus fréquent ; Ribemont (vallée de 
l'Oise) sur P. plus fréquent ; Sissy 
sur P. et sur M. 

V) Route Lille, Dunlœrque, Calais . 
Pas de gui (note b) . 
VI) Route de Calais-Boulogne (N . 

1 )  . 
Quelques touffes sur P. vers le S .  

E .  au  passage à niveau après Mar­
quise (Ba;>sin de la Slack) . 

VII) Route Boulogne-Lille (N.  42) . 
rtie de Capelle . Gui sur P. au S. 

quelques boules (Ba in de la Liane) 
(NI.. c) ; croisement G.C. 238 �u i sur P. 
au S. et au N. (Ba sin du Wimereux); 
ferme à 3 km de Colembert sur P. 
au N. et au S., Le Plouy sur quel ­
ques P. de la route ; croisement G.C . 
253 sur P. et sur M.;  Colembert sur 
quelques P. de la route et sur P. 
dans les près ; Nabringhem, Longue­
ville sur P. au S. dans la vallée (Bas­
sin de la Liane) ; Escœuilles au S .  
sur P. au N .. sur M .  (note dl. 

VIII)  Route Lille, Douai, .4 rras , 
Bapaume, A lbert . 

Pas de gui. 
IX Route A lbert, Hédaw/Jt1lé, Pui­

sieux, Boiry, Arras .  
Pas de gui . 
X) Voie ferrée Lille, Arras, Amiens 

.4 bbeville, Le TréPort (J . ROUTIER}. 
Pas de gui avant Pont-Rémy. 
Entre Pont�Rémv et Abbeville sur 

P. ; Cambron sur" P . ; Gouy-Cahon 
sur Q . ;  entre Quesnoy-le-Montant et 
Acheux-Franleux sur Q. ' 

X 1) Voie ferl'ée Lille-Charleville (B .  
GILBIN) . 

A 5 km . d'Aulnoye sur M. ; Aul­
noye sur P. et sur M. ; Avesnes sur 
P. et sur M. ; entre Sains-du-Nord et 
Fourmies un peu sur P. j entre Hirson 
Liart, Charleville sur P. et sur M. fré­
quent sur M; qui en porte parfois 20 
boules (note e). 

X I I) Route de St-Quentin, Ham, 
Noyon, Carlepont (N. COURTOIS) . 

A J km. d'Aubigny-aux-Kaisnes; 1 
boule sur un P. au S .  E. ; à Aubigny 
au N. W. 4 boules ur P. ; à 800 m.  
d e  Ham (vallée d e  la Somme) sur P .  
( 15  à 2 0  boules) ; après le  passage à 
flÏvcau ur les P. qui bordent la route 
jusqu'à 50 boules i sur M. iréquent ; 
à " entrée d l 'Oi e dans le bois de ,.. 
vers l '  E .  le gui est fréquent ; jusque 
Carlepont gui sur P. et M. 

X I I I) Route Ha,m, Péronne, Carn­
brai (N. COURTOIS) . 

Seulement quelques boules de gui 
sur P. a Sancourt . 

X IV) Région de Brancourt-Le-Grand 
(R. HUTIN). 

Etaves et Bocquiaux, Route d'Eta­
ves a Seboncourt (V .O . 3) sur P. l'un 
en porte 25 boules), Seboncourt, Aison­
ville sur P. et sur M .  ; sur R.  N. 360, 
à la ferme Baudin sur P. 

XV) Environs de Ba,vay (P. GIBON) . 
Le point le plus avancé où l'on 

trouve du gui sur la route Valencien­
nes-Maubeuge est à Saint-Waast-la­
Vallée sur P. 

Avec toutes ces données nous avons 
pu trace� la limite N. W. du gui en 
France des environs de Ham jusqu'à 
la frontière belge (nous avons com­
mencé le recensement du gui sur la 
cÔte de la Manche, dès qu 'il sera ter­
miné il fera l 'objet d'une communica­
tion Spéciale) . Les points extrêmes où 
le gui a été noté s'alignent suivant 
une direction S. W.-N. E. par San­
court, Aubigny-aux-Kaisnes, Fluquiè­
res, Saint-Quentin, Bohain, 1 km S, au 
S. E. de Catillon, à 5 km. au N. \V . 
d'Aulnoye, Saint-Waast-la-Vallée. En 
Belgique « il ne semble pas exister 
au nord d'une ligne' qui passe par 
Tournai, Renaix ,  Ninove, Vilvorde, 
Aerschot, Diest, Hasselt, Maestricht n 
(LAURENT 2 - p. 76) . 

Nous avons pu constater en outre 
que : 

J O  Les arbres porteurs de gui sont 
surtout des peupliers, des pommiers, 

. des robiniers, des chênes, rarement 
tilleul et érable champêtre (note f) . 

20 Les stations où le gui est le plus 
fréquent sont situées entre La Fère et 
Laon, entre Ham et Carlepont, en 
Avesnois ; 

30 En 1890 F .  LAURENT (2 - p. 74) 
notait à Bohain « un certain nombre 
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de pieds » de gui sur ,la ligne Anvers­
Paris et en 1952 c'est à Bohain que 

1 1 °  Le gui s 'installe aussi bien sur 
des arbres - sains que sur des - arbres 
malades (en particulier sur les_ peu­
pliers chancreux) ; . � .  

nous apercevons les premières touffes 
de ce parasite sur la même voie ferrée; 

, 4 ° Le gui est plus fréquent dans la 
vallée de l 'Oise que dans celle de la 
Somme ; 

5 °  Les terrains où croissent les 
arbres parasités dérivent (dans la zone 
que nous avons étudiée) de différents 
étages ,sédimentaires et tout particu­
lièrement (7) : 

a) Quaternaire, 
a2 Alluvions fluviatiles modernes 

(vallées de l 'Oise, de la Somme), 
al b Limons quaternaires (Verman­

dois, Laonnois, Noyonnais), 
b) Tertiaire, 
e Calcaire grossier moyen et inIe-• \1 

neur ( Laon), 
e Sable de Cuise (Laon, Crépy, par­

tictilièremenl au ontac� avec l 'argile 
de Laon), 

e4 Argiles à lignites (Noyonnais, 
Laon), 

es a Sables de Bracheux (Danizy, 
Versigny, Besny, Laon), 

es b Tuffeau (La Fère), 
c) Secondaire, 
c8 Craie blanche (Vermandois, La-

onnois au contact avec Sables de Bra­
cheux) ; 

6° Le gl,li n 'est pas exclusivement 
installé sur .les arbres de la bordure 
des massifs forestiers mais parfois il 
l ' intérieur (Versigny, Fressancourt), 
il arrive même que la dite bordure 
porte peu de gui ; 

7° Les arbres plantés le long des 
routes sont parfois peu parasités ; 

8° Les destructions massives d ' ar­
bres durant la guerre 191 4- 18  dans les 
zones fortement atteintes (vallée de 
l 'Oise), -ou les abatages périodiques 
des arbres (peupliers de la route de 
Laon vers 1926 et en 195 1 ) ,  s 'ils 
amènent la destruction momentanée du 
parasite sur les arbres abattus ne cau­
sent pas la disparition totale du gui 
de ces zones ; 

9° Certains arbres' sont très chargés 
de gui (25 boules et plus) tandis , que 
des voisins de même espèce n'en por-
tent pas ; , 

10° Des arbres très jeunes sont 
parasités, même sur le tronc, tandis 
que d 'autres plus vieux ne le sont pas, 
(GEJIITY P. (8) (p. 476) fait une sem­
blable remarque) ; 

1 2 °  Si parfôj's les grosSes boules de' 
gui (les plus âgées) sont · sur les 
branches supérieures, les plus jeunes 
étant sur les branches inférieures, il 
arrive souvent que l 'on trouve la dis­
position inverse ; 

1 3 °  Nous ,  avons observé de nom­
breux arbres porteurs de nids, des 
bois avec des colonies de pies, de 
corbeaux (en particulier à Fresnes-Ies­
Montauban, Sapignies, Le Sars, Pui:­
sieux, Bucquoy) ,  sans qu ' il y ait de 
gui ; 

1 4° Si la grive draine (Turdus vis ci­
varus vise. L.) considérée comrpe 
l 'oiseau qui propage le gui (FOURNIER, 
(4 - p. 1 2) ,  H .  DE LA BLANCHÈRE (9) 
GATIN ( 10  - p.  48) est sédentaire et 
commune dans ·-la région de St. -Quen­
tin (BOUTINOT ' ( 1 1 - p. 20) , HUTIN 
nous affirme que dans le secteur qu'il 
a prospecté, à une vingtaine de km. 
au N .  E. de cette ville, la grive fait 
son nid dans les pommiers, aussi bien 
dans les environs d 'Etaves et Boc­
quiaux, ou le gui est abondant, qu 'aux 
alentours de Brancourt - le - Grand 
où le gui est absent, ces deux lo­
calités n 'étant situées qu'à  six km . 
l 'une de l ' autre . \; 

C. - Conclusion . 
Ces nombreuses observations nous 

permettent déjà de tirer quelques 
conclusions ; 

1 ° Si la présence des oiseaux, de la 
grive en particulier est nécessa ire a ln 
propagation du gui,  elle n'c t pas suf­
fi ante puisque cet oiseau vit dans des 
zones dépourvues de gui voisines d 
zones qui en 'onl bien pou rvues ; 

2° Parmi les oiseaux, les pies, les 
corbeaux ne sont pas de bons prop,a­
gateurs car nous avons vu de nom:, 
breux nids édifiés par ces oiseau}\: 'sur 
des arbres non parasités par le gui ; 

3° On ne peut pas affirmer comme 
FOURNIER (4 - p. 1 0) « le gui est 
beaucoup plus rare en pays siliceux 
qu'en pays calcaires » nous ,trouvons 
en effet le gui abondant en terrains 
siliceux, humifères, argileux, calcaires; . 
d'ailleurs LAURENT E. (2) écrit (p: 76) 
« le gui est en Belgique assez répandu 
dan la zone calcai. re, dans la zqne ju­
rassique et dans la partie or-ientale de 
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la zone argilo-sableuse » ; il n 'est pas 
douteux que la nature physique ct 
c-himiq\,\e du sol agit sur la répartition 
du gui, la première influence n 'est-elle 
pas tle �égler la répartition - et le dé­
veloppement ' des arbres et arbustes 
susceptibles d 'être parasités : les peu­
'pliers aiment les terres « fraî'ches ou 
humides )) ( I I - p , 42), les pommiers 
les « terres meubles, silico-argileuses 
avec une fralcheur modérée et un sous­
sol perméable » (p. 57), le poirier pre­
fère « les sols siliceux, il redoute les 
sols calcaires trop secs ou les terres 
argileuses trop humides » (p . 58) , le 
robinier vient bien sur les terrains sa­
blonneux secs » (p. 72) . . .  

L 'étude des cendres du gui et de 
l 'arbre qu ' il parasite (LAURENT E .  (2 -
p. 8 r )  nous montre que les besoins du 
gui sont bien différents dé ceux de 
son support : le pin silvestre, '"dans le 
cas étudié ; c 'est ainsi que les cendres 
du gui sont plus riches en ,potasse, en 
magnésie, en acide phosphorique, en 
acide sulfurique et plus pauvres en 
chaux et en chlore. Il est permis de 
penser qu'il en cst toujtours de même 
car' LAI,JRENT E. (2) rappelle (p. 77) 
que dans le Cantal , « dans les terrains 
granitiques, le parasite habite sur le 
chêne, tandis que dans les terrains vol­
caniques formés d 'andésites et de tra­
chytes, il abonde sur le pommier, est 
moins fréquent sur le peuplier et 
n 'existe pas sur le chêne ». 

I l  nous sembl,e qonc indispensable, 
pour élucider cette question, que de 
nombreuses analyses soient faites : 
analyse du sol et de l ' eau, de l 'arbre 
ou de l 'arbuste support, du gui, c 'est 
alors que l 'examen des résultats obte­
nus noûs permettra de dire avec pré­
cision le rôle qui revient au sol dans 
la répartition du gui - qui paraît si 
capricieux. 

RESUME 

Nous ayons voulu préciser la répar­
tition géographique de Viscum album 
dans la région du Nord .  Les observa­
tions que nous avons recueill.ies et 
celles fournies par un groupe d 'amis 
nous permettent de tracer l,a limite 
N. W" du gui des environs de Hqm 
(Soml11e) à la frontière belge, et de la 
relier à çelle donnée par LAURENT E .  
pour l ::t  Belgique . 

Nous pouvons en outre_ conclure : 

r o Que si la presence des oiseaux, 
de la grive en particulier est nOCes­
�airt. à la propagation ,, ;du gui, elle 
n 'est pas suffisante j 

20 Que le gui est trouvé , sui des 
arbres poussant dans les différentes 
sortes -dé l'errains_ :' siliceux; argileux, 
cakaires, humifères ; que la nature 
physique et chimique du ' sol agit sur 
la répartition ,du gui, mais' :qu'i-I .faut 
faire de .nombreuses analyses : du sol, 
de l 'eau, de l 'arbre support et du gui 
pour préciser le rôle qui revient au sol 
dans cette répartition. 

Notes. 
a. - Sur les itinéraires que 'nous 

avons suivis nous avon� noté les diffé­
rents arbres même nOn porteurs de 
gui , dans cet exposé nous ne citerons 
que ceux qui sont parasités. Nous por­
tons P.  pour les peupliers (a l 'exclu­
sion de Populus canescens SM., P. 
alha L . ,  P. tremula C, P. pyramidales 
SPACH sur lesquels nous n 'avons pas 
noté de gui) , -M. (pour les pommiers), 
R. (pour Robinia Pseudocacia L.), 5. 
(pour les saules), A .  (pour Acer cam­
pestre L.) ,  T. (pour le till eul), U. (pour 
Ulmus campes tris L. ) ,  Q. (pour le 
chêne) . 

b. - M .  le Docteur BOULY DE LES­
DAIN nous écrit le :\ Avril « J 'ai herbo­
risé pendant cinquante ans dans un 
rayon d 'une vingtaine cie km . autour 
de Dunkerque et je n'ai aperçu qu 'une 
seule fois sur un pommier une unique · 
touffe de ce parasite » .  

c.  - BERTON ( 1 2) signale quelques 
touffes de gui a clix km. E.  de Bou­
logne, 

d , - l\1. O,LART a qui nous. avions 
demandé de nàus signaler le gui dans 
la région de Saint-Omer nous écriLle-. 
r 8  Avril : « Pas de gui dans la région, 
même dans-les autres forêts du versant 
E. des collines d'Artois, le service fo­
restier consulté '» . 

e .  - M .  le Chanoine CARPENTiER 
nous dit avoir noté sur la route de 
Liart à Maimbressy (� .  378) du gui 
sur 5 ,  

' 

f. .� GIBON a trouvé du gui sur Acey 
campestre L. à Quiévelon àu S. E. de 
Maubeuge,  BERTON ( r 3  - p. 39) P.11 
Thiérache . GATIN, {i l , :"""" -p. 80) precise, 
que le gui- parasite rarement J 'érable 
champêtre. 
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14 Mai 1952 
PRdENTATION DE MAIS PARASITES 

PAR USTILAGO MAYDIS (D. C.) CORDA 

D E  LA COLLECTION AUFRÈRE 

par P. FROMENT 

A la séance du I O  Janvier, nous 
avons présenté un épi de ma1s femelle 

_ attaqué par Ustilago Maydis (D. C.)  
CORDA (r  - p. ) el  qui portait à 
l a  b1Ise une pan icule de fleurs J'.l'lâles. 
Poursuivant no re<:herches concem�t 
cette intéressante question et ayant eu 
connaissance d'une note de G. Al'­
FRÈRE (2 - p. 10) qui signalait « sur 
les panicules mâles l 'apparition , soit 
de fleurs femelles isolées ou groupées 
plusieurs en divers points des rameaux 
de la panicule, soit même par la trans­
formation d'un de ces rameaux en épi 
femelle " . L 'un de ces épis portait J 40 
grains bien oonstitués. 

Nous SQtn11teS entré en rapport avec 
notre confrère, dans l 'espoir de- pou-

voir examiner ces anomalies . G. A u­
FRÈRE nous a envoyé deux échantillons 
(a) qui proviennent de la commune <\u 

. Brusquet à TO km. au N. de Digne. 
Le premier : Al mesure JO cm . de 

longueur, la base est mâle sur 3 cm 
x l puis nous avons une partie femelle 
de 7 cm . x 2 , 5  avec de nombreux 
grains de maïs jaunes, ceux de la par­
tie inférieure sont les plus atteints par 
le charbon et sont noirs, sans hyper­
trophie, de-ci de·là entre les lignes 
de grains sortent des pièces florales 
mâles. la partie supérieure est recour­
bée sur J cm . 5 et constituée de pièces 
florales mâles, il y a pourtant deux 
stigmates qui indiquent la présence de 
l ' élément femelle·. 
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Le second : A. mesure 18 cm. c'est 

une panicule mâie, - les fleurs con­
tiennent des etamines, - portant 5 
rameaux dont le plus grand est ter­
miné par une excroissance de 5 cm. 5 
x .2,3 qui se présente comme un épi 
femelle mais dont les grains, disparus 
par la dent de « la gente trotte menu" ,  
etaient entourés de piè<:es florales com­
parables à celles des panicules mâles, 
en quelques points nous notons les 
traces de la maladie. 

Ces deux ochantillons différent donc 
beaucoup du nôtre dans lequel nous 
trouvons un épi femelle bien constitué 
portant à sa base une panicule mâle, 
tandis que dans les deux cas présentés 
aujourd 'hui l 'anomalie apparaît sur 
une panicule mâle, il se forme une 
masse cylindrique en forme d 'épi fe­
melle, des grains prennent naissance 
et sont entourés de pieces florales com­
parables à celles des fleurs mâles ; il 
s 'agit d 'un phénomene semblable à 
celui décrit par CUII' I'LOT (3 - p. 426) 
ou « les fleurs femelles des panicules 
mâles en choux-fleurs (BLARINGHEM 
nomme ainsi des inflorescences de maïs 
(4 p. 1 22 )  déformées, hypertrophiées 
sous l 'action d 'une mutilation des ti­
ges) donnent des graines mÜrissant 
parfaitement " .  

I l  y a transformation d'une partie 
d' une inflorescence mâle en inflores­
cence femelle, les éléments floraux de 
J 'androcée étant remplacés par des 
éléments du gynécée . CHIFFLOT nQm­
me ce phénomene « castration thély­
gene " .  

Le champignon occasionne donc les 
hypertrophies que nous connaissons 
bien, les anomalies comme celle que 
nous avons présentée précédemment 
ou parfois amene une transformation 
profonde dans les éléments floraux 
de son hÔte, transformation qui peut­
être rapprochée de celle produite par 
Ustilago antherarum qui, " lorsqu'il 
envahit les fleurs femelles de Lychnis 
dioica, stimule le développement des 
rudiments d'étamines qu'elles renfer­
ment, toutefois les antheres des éta­
mines ain'si formées subissent leur 
déhiscence comme à l 'ordinaire, mais 
elles contiennent au lieu de pollen des 
spores du champignon II (MAGROU, 5 ,  
p. 57)· 

Nous ajouterons que M. L. REVOL 
(6, p. 1 37) signale avoir trouvé . à 
Bron dans un champ de maïs cultivé 
comme fourrage vert, des plantes 

ljui apres mutilation ont r.éu!!si a. 
fleurir et à fructifier et parmi les­
quelles de nombreux exemplair�s por­
taient des inflorescences anormales 
groupant « sur un même 'axe �s 
épillets de fleurs femelles 'et .des :épil­
lets de fieus mâles >l, il attribue cette 
anomalie à la mutilation tout en no­
tant que le maïs a subi une tittaque 
de charLon. M .  LANSADE (7) ecrit (p. 
205) " que le rôle des blessures ne 
serait pas négligeable et pourrait ex­
pliquer l 'extension du charbo!l à .la 
suite d 'orages à grêle )J .  A. MALLA­
:WAIRE (8, p. 356) précise dans un� 
�tude des maladies du mais , en Afri­
que Noire : « Ces anomalies peuvent 
être attribuées soit à un parasitisme 
animal (pucerons en particulier : Do­
ralys (A Phis) sorghi THEOB. et Rho­
palosiphum (A phis) maydis FITCH. )  
soit à un parasitisme végétal {Char­
bon du Maïs : U stilago maydis (D. 
C. )  Corda, le plus souvent et quelque­
fois même Sclerospora) .  

Au moment où des essais de cultu­
re de maïs sont effectues dans notre 
région (9, p. ï6 ,et suiv.) ,  ( I O ,  p. 4), 
( 1 l ,  p. l et sui\' . )  il serait très inté­
ressant de suivre l 'évolution d ' Usti­
lago Maydis (D. C.}  CORDA et les 
anomalies qu'il occasionne dans les 
conditions spéciales qui sont faites ici 
à son hÔte et par incidence à lui­
même, conditions dépendant surtout 
de la nature du sol, des fumures à 
haute dos� et du climat. Aussi aime­
rions-nous que les attaques d' U stilago 
Maydis (O. C. )  CORDA nous soient 
signalées, que des échantillons nous 
soient envoyés de façon à grouper le 
maximum d'observations en vue d 'une 
étude d 'ensemble, pour la région du 
Nord, de cette maladie dont les dé­
gâts peuvent être importants ( 1 2 ,  p. 
186).  

R�SUM� 
Le 10 Janvier nous -avons présenté 

un épi de maïs femelle attaqué par 
Ustilogo Maydis (D. C . )  CORDA et qui 
portait à la base une panicule de 
fleurs mâles. Nous presentons au­
jourd 'hui deux échantillons de la col­
lection Au FRÈRE, récoltés commune 
du Brusquet à 10 km de Digne. Dans 
les deux cas, sur une panicule mâle 
apparatt une masse cylindrique en 
forme ,  d 'épi femelle, des . grains pren­
nent naissance, ar.rivent à ' mâturité, 
d 'autres sont parasités sans 'hypertro­
phie. 



· Ce .�hénomène peut être rapproché 
de celui '  décrit paf CHrF'FLOT et a qui 
il a donné - le nom de « castration thé-
1yg-ène )l . 

.Au, moment oil des essais ùe cul-

ture de maïs sont effectués dans la 
région du N.ord, nous aimerions que 
les attaques d ' Ustilago . Maydis (D, 
e. )  CORDA nous soient signalées et 
que des échantillons nous soient en-, 
voyés . 
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NOTES 

a) Nous l 'en remercions bien vive­
ment, nous notons avec plaisir sa 
promesse de nous en envoyer d'autres. 

b) Ustilago Zeae (BECK) UNGER 
Ustilago Maydis (D.C. )  CORDA . 

U:GENDE D E  LA PLANCHE I I I  

A .  - Présentation de  maïs parasités par Ustilago Maydis (D. C . )  CORDA de 
la collection AUFRÈRE. 
1 .  Epi de maïs dont la panicule est en partie mâle et femelle ; 
2 .  Epi de  maïs dont la panicule mâle porte un  épi femelle. 

B. - Précisions sur un maïs cultivé par quelques particuliers dans le Nord 
de la France et en Belgique (Collection P. FROMENT) . 
1 .  Epi de Zea Mays Everta var. Jap. Hulless récolté à Laon (Aisne) 

1 950 ; 
'2 . Un grain de ce .maïs ( x  4) ; 
3. , Epi de Zea Mays Everta var. Jap. Hulless récolté à Laon (Aisne) 

1 95 1 .  1 

NOUVEAUTÉS BRVOLOG I Q U ES POUR LE NORD 

par A. LACHMANN 

Sont signalées ci-après o�tre des 
espèces et variétés entièrement nou ­
velles pour le Nord, quelques Musci­
Ç1ée.s déjà récoltées jadis dans nos en­
virons, mais dont la connaissance de 

la distribution régionale mérite quel­
ques précisions, soit qu ' il ·s 'agisse de 
découvertes anciennes restées encore 
inédites, soit que I�s Bryophytes en 
question, peu communes dans l 'en-
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semble de notre édition, paraissaient 
avoir disparues de l ' unique localité 
d'où elles étaient connues. 

F ossombronia W ondraczek,i (COR­
DA) DUM. Cette espèce semble avoir 
passé inaperçue dans les anciennes 
récoltes citées du Nord, ayant été sans 
doute confondue avec F. ousilla. L'ab­
bé BOULAY cependant la cite du Bois 
de Libercourt où il l 'a trouvée en 
1903. L'échantillon figure dans son 
herbier mais cette découverte était 
restée jusqu'à présent inédite. D'au­
tre part la même année, l 'éminent 
bryologue a recueilli un Fossombronia 
au Bois d'Angre qu 'il rapporte avec 
doute au W ondraczeki les capsules 
étant immatures. J 'ai eu l 'occasion, 
en Août 1 95 1 ,  de récolter, en cette 
même localité ladite Hépatique avec 
ses spores échinuleuses caractéristi­
ques, d�ns les dépressions humides 
d 'un chemin ombragé avec l'.1nio­
bTyum albicans. La plante se rencon­
tre aussi assez fréquente dans la Fo­
rêt de Nieppe, les Bois de Phalempin 
et de l 'Offlarde où elle préfère les or­
nières des laies et les creux, entre les 
herbes, des layons. 

Eucladium verticillatum (L.) BR. 
EUR. Cette Pottiacée hydrophile qui 
affectionne les murs et rochers où se 
produit un suintement d'eau chargée 
de carbonate de chaux, ne figure pas 
dans les publications concernant notre 
Bryoflore. Je l 'ai rencontrée Jusqu'à, 
présent sur deux points, dans ies dé­
partements du Nord et du Pas-de­
Calais .  Près d'Ablain-St. Nazaire 
(P. -de-C.), sur le plateau dominant 
cette , localité, une sape creusée dans 
le calcaire jurassique, montre la paroi 
rocheuse revêtue d' Eucladium verti­
cillatum incrusté de tuf et mêlé de 
Seli<gera pusilla. D'autre part cette 
Mousse existe aussi en belles touffes 
mais stériles, à la Cascade du Jardin 
Vauban à Lille où elle colonise certai­
nes parties humides du rocher artifi­
ciel non soumises à la chute directe 
de l 'eau . Elle s'y trouve associée il 
Trichostomum tophaceum. 

Barbula spadicea MITT . ,  c 'est le 
TTichostomum Tigidulum SM . var. in­
sidiosum de BOULAY, caractérisé par 
l 'absence de propagules .et le tissu fo­
liaire iuégulier. J 'ai recueilli cette plan­
te sur des calcaires primaires, dans une 
carrière abandonnée près de Wallers­
Trélon et dans des conditions sembla­
bles - frssilres de rochers à Enca-

lypta contorta - à la Queue Noir 
Jean,  aux confins de St. Rémy-Chaus­
sée. 

Encalypta vulgaris HEDW. indiqué 
comme RR pour le Nord dans le Ca­
talogue de G. DE LAMARLIÈRE où cet 
auteur remarque : « était commun au­
trefois dans les fortifications de Lille 
(d'après LESTIBOUDOIS) . Si la Mous­
se en question a disparu ou presque 
de cette dernière 'station, sa présence 
et même son abondance sont à noter 
par contre dans la région d'Avesnes 
d'où BOULAY ne l 'avait pas signalée. 
Elle colonise les ressauts rocheux des 
carrières, tranchées de routes et de 
chemins de fer ouvertes dans la zone 
calcareuse du Dévonien et du Carbo­
nifère, ef où elle se montre loujours 
abondamment fertile. 

Bryum argenteum L. var. lanatum 
(P. DE BEAU V .) B .  ET S . Cette variété 
héliophile 'n'était connue chez , nous 
que de Fouencamps et de Renancourt 
dans la Somme. Je l 'ai -rencontrée 
dans le Pas-de-Calais dans des condi­
tions assez singulières. Dans lès ma­
rais de Cuinchy-Beuvry, sur une di­
gue constituée de touradons, quelques. 
souches de Carex entassées portaienf 
des touffe,s de Bryum argenteum var. 
lanatum avec Funaria hygrometrica 
et Ceratodon purpureus. La même 
plante se retrouve, quoique moins ca­
ractérisée sur les traverses d'une voie 
ferrée peu utilisée, en lisière sud de 
la Forêt de Nieppe (ancienne station 
de Caudescure). 

N. B. - .chez cette variété, la ner­
vure atteint le sommet du limbe pro-' 
longé en pointe piliforme, contraire­
ment à la remarque' de HUSNOT (Mus- ' 
cologia gal1ica, Acrocarpes, p. 2,p) 
qui décrit la « nervure très courte » 
et représente la feuille avec une ncr-' 
vure cessant environ au ' tiers de sa 
longueur. (cf. E. S .  SALMON, Bryml1 
argenteum L. var lanatum (P. IJE 
BEAUV. )  B .  ET S. ,  in Rev. bryolo� , , : 
1899) . " 

H omalothecium sericeum (L.) BR. 
EUR. var. fragile CARO. , récolté par 
M.  le Chanoine CARPENTIER ; If' 24 
Oct. 1913 ,  sur les Ormes - aujour� 
d 'hui disparus - le long de la route ' 
de Landrecies près d 'Avesnes, avec­
entre autres corticoles : Leucodon 
sciuroides type et ' var. morensis, Or­
thotrichum , fastigiafuln et Tortula. 
laevipila. 
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Cratoneurum glaucum (LAM. ) C .  Brachythecium albicalls (NECK.)  B R .  
JENS . Cette belle Mousse forme de  jo · EUR.  var. dumetorum LIMPR. Il s 'a­
lis revêtements sur les rochers artifi- git d' une forme de station ombragée, 
ciels de la Cascade du Jardin Vau- caractérisée par des tOl,lffes vertes, 
pan. Elle dst par�iculièrement déve- une tige à ramification lâche avec 
loppée mais non fertile, sur le haut feuilles à peine imbriquées, secondes, 
de la grotte formant chaperon, ses ce qui la rend peu julacée. Cette va­
brins souvent englués de concrétions riété croissait sur une murette basse, 
çalcaires . Suivant G. DE LAMARLlÈRE, entre les herbes, au Fort de Bondues 
·Cratolleurum glaucum (C. commuta� près de Lille. 
tum (HEDW.)  ROTH. était « indiqué Les deux dernières plantes ainsi 
autrefois près de Lille par LESTIROU- que Barbula spadicea, m'ont été ai­
DOIS )l j  et il ajoute : «' N'a  pas été mablement déterminées par M. BIZOT. 
constaté depuis )l . Il me semblait de Quelques unes des Muscinées no­
-ce fait intéressant de signaler la pré- tées ci-dessus permettent de. mesurer 
sence acfuelle, en cette même localité, certaines varÎ'ations accidentelles que 
-d 'une plante connue, semble-t-il, sur subit la flore bryologique dans notre 
aucun autre point de notre région . région. L' introduction de plusieurs 

Campylium chrysoPhyllum (BRID . )  espèces ou variétés se montre liée 
BRVHN. BOULAY et G. DE LAMARLlÈRE comme pour les plantes supérieures, 
..ne mentionne pour cette espèCe ainsi à l 'existence de stations artihcielles 
que pour la suivante, aucune localité telles que cascades, murailles, voies 
..dans le Département du Nord . C 'est ferrées, travaux d 'endiguement. 
-cependant une Mousse 'calciphile com- En Forêt de Raismes, je noterai à 
mune dans l 'Avesnois où elle se ren- r appui de cette remarque, la présen­
contre sur les rochers, les pierrailles ce de deux saxicoles : Grimmia apo­
et la terre. carpa et Orthotrichum saxatile, fixées 

Brachythecium glareosum (BRUCH) sur le ciment d'une casemate de la 
BR.  EUR. , a été récolté par M. le dernière guerre, en pleine exposition 
'Chanoine CARPENTIER en 19 13  sur do- sud, et qui n '·auraient pu trouver dans 
lomie à Etroeungt et sur calcshistes ce bois de pl�ne, le substratum na­
en bordure de la route Liessies-Tré- turel exigé par leurs besoins édaphi-
10n. ques. 

LE ROLE D ES ALG U ES DANS LES CONCRe:TIONS CALCAIRES 

par P. van OYE 

Jusque vers 1 936 on admettait que 
les dépôts calcaires qui se renoontrent 
..dans l'eau étaient uniquement dCls à 
>des phénomènes physico-chimiques. 

Les plantes à la suite de leur assi­
-milation utilisent le C02 provenant 
<lu Ca(HC03)2 en solution ce qui pro­
voque la précipitation du CaC03 in­
soluble. 

Il y a même une formule dimati­
'Gue bien simple q\li est reproduite 
<Ians les traités, les livres et les arti­
cles traitant ce sujet : 

Ca(HC03)2 =CaC03 + H20 + C02 
L'examen des différentes ooncré­

tions calcaires ·a décélé un très grand 
nombre de plantes et quelques ani­
maux, moins nombreux cependant, 
qui jouent un rôle dans les différeqtes 
'formations de dépôts calcaires:-PIA en 
3 dressé la liste et en a fait un exa­
mien détaillé . D'autre part, les diffé-

rents auteurs qui se sont occupés des 
formations calcaires avaient déjà ob­
servé des différences bien nettes quant 
à leur genèse. 

En 1933, PIA dans son livre « Die 
rezenten Kalksteine II divise son su­
jet en trois chapitres : Abiogene Kal­
ke, Physiologische Kalke et Organis­
che Kalke. 

Il est absolument certain qu'il y a 
plusieurs voies par lesquelles se for­
ment des dépôts calcaires dans les 
différentes eaux, mais il est égale­
ment certain que les formations des 
tufs calcaires du sud <le la Belgique, 

"appelées « crons n, se forment sui­
vant un mooe qui n 'avait pas encÛ're 
été envisagé jusqu'en 1 936. Jusqu'à 
cette date on admettait en Belgique 
que ces dépôts calcaires étaient à en­
visager- comme la suite de réactions 
chimiques causées par l 'assimilation 
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chlorophyllienne des plantes suivant 
le schéma cité. 

Or, une analyse chimique de l 'ea.u 
( van OVE e t H UBERT, 1937) mon�raIt 
qu 'elle était loin d 'être saturée de 
sels calcaires en solution et comme 
l 'eau découle très vite le long de la 
pente, il n 'est pas admissible que par 
évaporation elle devienne saturée en 
sels calcaires avant d'atteindre . la 
base. 

De plus, les dépôts se forment à 
peu de distance de la source avec la 
même intensité qu'à la base de la  col­
line, et l 'observation nous app,rend 
que la distance de la source où com­
mence le dépôt calcaire dépend dans 
la plupart des cas de l ' éclairage et du 
type de formation . Ceci exclut la pré­
cipitation à la suite de saturation . 

Comme d'autre part il est indénia­
ble que dans beaucoup de cas p. ex. 
les dépôts calcaires sur Potamogeton, 
sur ETlitoromorPha et autres plantes 
dans des eaux stagnantes ou à cou­
rant faible, se font à la suite de l ' assi­
milation intense de C02 comme l ' a  
montré entre autres B .  HUBERT ( 1937) 
il est compréhensible que les différents 
auteurs ramènent toutes les forma­
tions calcai,res à ce mode de précipi­
tation . 

Malgré l 'opinion générale et à l 'en­
contre des avis des collègues j 'ai sou­
tenu, pour la formation des crons 
dans la région: j urassique du sud de 
la Belgique, l 'opinion que nous avions 
affaire ici à une genèse biologique 
d 'un tout autre type qu,'on avait admis 
jusqu' alors. Après examen des faits, 
je suis arrivé à la conclusion que ces 
« OI·ons .. étaient formés par des pro­
cessus d 'ordre biologique plutÔt que 
physico-chimique. 

B. HUBERT ne pouvant il ce moment 
se rallier à ma façon de voir, notre 
étude a paru en trois parties. Les 
observations générales que nOUs 
avions faites eniemble, sous nos deux 
noms ; la formation des crons, '  telle 
que je l ' interprétais et que je l ' inter­
prète encore, sous mon nom ; et une 
étude de B. HUBERT seul sur les for­
mations calcaires selon sa conception. 

Au fond, je crois que les di fféren­
ces de vue sont en somme Une ques­
tion de détail. Car HUBERT a abso­
lument raison dans son exposé, mais 
les formations dont il parle ne con-

cernent pas les crons, et moi-même 
je ne me suis ocçupé à ce moment 
que des orons. 

J 'ai résumé ce <lu'il y avaia� de ,nou­
veau dans ma façon de conceVOIr la 
formation des « crons » dans « Chro­
nica Botanica » 1938 et dans le Na­
tuurwetenschappeli1k Tijdschrift 1 938. 

C'est e� me basant sur des don­
nées de HARTING datant déjà de l873 
d 'un côté et le fait que ce que j ' avais 
observé sur les « crons )l du sud de 
la Belgique et que je ne pouvais pas 
expliquer suivant les conceptions de 
l 'époque, que j 'ai fait des recherches 
dans une toute autre direction. 

Surtout, le fait que !U1r les crons 
j ' avais trouvé une Desmidiée : Oocar­
dium stratum NAEGELI m'a amené à 
examiner de plus près la vie de cette 
algue. 

Dans tous les traités sUr les Des­
midiées cette espèce est mentionnée 
comme rare, voire même très care . 
Les WEST qui ont certainement étu­
dié de la façon la plus approfondie les 
Desmidiées du monde entier et avant 
tout des iles Britanniques, considèrent 
cette espèce comme très rare. Jus­
qu'en 1923 elle n 'était connue que de 
France, Allemagne, Autriche et l ' In­
de. 

Or, après mes recherches SUr les 
crans, je suis persuadé <llle cette al­
gue est três commune, vQire même 
excessivement commune dans les mi­
lieux naturels si bien décrits par \V . 
et G. S .  WEST quand ils disent : 
« This remarkable Desmid is very ra­
re and only oœurs in streams in li­
mestone districts, usually in water­
faIls or in swiftly Rowing water, whe­
re it forms a calcareous deposit on 
rocks, stones or even twigs " .  (Cette 
remarquable Desmidiée est très rare 
et se rencontre uniquement dans des 
fleuves dans des districts calcaires, en 
règle générale dans des chutes d'eau 
à courant rapide, où elle forme des 
dépôts calcaires sur les roches, les 
pierres ou simplement sur des bran­
ches) . 

SAMPAlO au Portugal et le F.ere 
IRÉNÉE MARIE au Canada ne l 'ont 
jamais rencontrée, mais ces cher­
cheurs s 'occupent de Desmidiées et 
comme il n 'y  a que cette seule for­
me qu 'on trouve dans des eaux cal­
caires où jamais un auteur ne va 
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chercher des représentants de la fa­
mille des Desmidiées, il est évident 

, qu 'ils ne l 'ont pas t,rouvée. Ce n 'est 
que par hasard que cette forme est 
trouvée, car les desmidiologues n 'exa­
minent jamais les eaux calcaires, étant 
persuadés de faire des recherches vai­
nes . En effet, les Desmidiées se dé­
veloppent avant tout dans des milieux 
pauvres en sels de calcium. 

Ceux qui s'occupent aussi d'autres 
algues, peuvent trouver incidemment 
l ' Oocardium stratum . Ainsi je l 'ai 
trouvé moi-même au Congo belge 
dans les chutes de la Tsopo, mais à 
ce moment induit en erreur par l 'ob­
servation de W. et G. S. WEST (Vol . 
V, p. 205) je n 'avais pas confiance 
dans ma détermination et je n 'ai pas 
publié le fait à cette" époque. 'Je suis 
d 'avis que cette espèce se retrouvera 
dans tous les milieux analogues en 
grande quantité, et je pense même 
que c'est une espèce cosmopolite et 
très commune dans ses milieux natu­
rels. Dans toûs les cas, là où on la 
trouve, elle est toujours très abon­
dante. 

Oocupons-nous un instant de la bio­
logie de cette espèce : cela nous met­
tra sur la voie d'une série de faits 
des plus intéressants. 

L'Ooca1'dium stratum, à l 'encontre 
des autres Desmidiées, présente trois 
particularités typiques 

1) elle vit dans des milieux riches 
en sels �alcai,res ; 

2) elle se multiplie par divisions 
longitudinales, alors que les Desmi­
diées se divisent transversalement, et 
enfin 

3) elle possède une gaine de mucus, 
formant une tige, à la suite du déve­
loppement de la colonie. Certaines 
Desmidiées présentent parfois aussi 
l 'une ou l 'autre de ces trois P4rticu­
larités, mais jamais les , trois ensem­
ble. 

Si d'autre part, nous examinons 
les autres algues qui vivent sur les 
crons et y jouent un rôle dans la for­
mation de -ces dépôts calcaires, nous 
voyons que toutes présentent un ca­
ractères commun dans leur multipli­
cation , notamment celui de former 
des touffes en éventail, de façon à 
former à la longue des formations 
hêmisphéroïdales .' 

Ce sont surtout des représentahts, 
de la famille des M yxophycéeS' què 
nous trouvons ici. Or, presque toutes 
les Myxophycées peuvent vivre dans 
des milieux riches en sels de calcium 
et se multiplient quant à leùr expan­
sion d 'une façon plus ou, moins ana­
logue. Enfin, beaucoup de Myxophy­
çées ont une gaine de mucus. Et tou­
tes les espèces vivant sut les crons 
en présentent une. 

En' comparant les caractèrees biolo­
giques des Myxophycées des crons 
avec ceux de la Desmidiée Oocardium 
st1'atum, nous voyons que toutes pré­
sentent aussi l 'ensemble des trois 
caractères que nous avons trouvés 
chez l 'Oocardium. 

Il est à remarquer que seulement 
un très petit nombre p'espèces de 
Myxophycées vivent su.r les crons, ce 
qui nous fait conclure que. d 'autres 
facteurs jouent également u'n rôle. Car, 
beaucoup d 'espècès de cette famille 
devraient théoriquement s'y rencon­
trer. 

Or, comme nous avons dit déjà, 
HARTING en 1 873 a attiré l 'attention 
sur le fait que des cristaux de calcium 
se forment en présence <le mucus. 
Mais beaucoup d'algues et beaucoup 
d' invertebrés qui vivent dans de l 'eau 
où les sels ddcaire sont relativement 
abondants, ne présentent pourtant au­
cune trace de précipitations calcaires. 

Il faut donc admettre que les termes 
« gaine de mucus », (( gaine mucila., 
gineuse » et autres, employés plus ou 
moins comme synonymes en morpholo­
gie, réunissent des apparitions qui au 
point de vue physico-chimique sont , 
très différ,entes. 

Rappelons pour fixer les idées ' que 
l 'on rencontre des planaires triclades 
dans la plupart des eaux douces . Ces 
animaux glissent sur un tapis de mu­
cus qu'ils secrètent eux-mêmes et 
qu'ils abandonnent derrière eux . Ja­
mais cependant On n 'a  pu constater 
le" moindre dépÔt de CaCOS dans ces 
trainées de mucus. 

Nous arrivons donc ici à une ques­
tion de chimie colloïdale que nous 
n 'essaierons pas de résoudre, mais que 
nous pouvons résumer d'un point de 
vue biologique en disant que plusieurs 
mucus excrétés par certaines algues 
présentent la propriété de faire préci-
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piter ' les sels <le calcium en solution Quand on observe la disposition de 
sous fOrme de CaC03 insoluble. ces amas, on voit que ces' masses 

Voilà un point que nous pouvons 
'considérer comme acquis. 

Mais le problème est loin ' d ' être 
résolu dans son ensemble. 

Car si le CaC03 se précipite tout 
autour ' des algues, il est certain qu'il  
s 'en suivra une espèce d'étouffement, 
et le phénomène doit s'ar,rêter par IUI­
même. 

C'est ce qui arriverait si J 'algue et 
son substratum ne se développaient 
pas en hauteur et en épaisseur. 

Ceci a une conséquence : c'est que 
quand le dépôt calcaire débute en un 
endroit, celui-ci devient le point de dé­
part et tout développement ultérieur 
doit '  néCesairement prendre une forme 
sphérique, le tout aboutissant soit à 
une demi-sphère indépendante, soit 
suivant le substratum à une série d 'hé­
misphères ,rapprochées l 'une près de 
, l 'autre et donnant à la formation glo­
bale un aspect typique, trè5.." caracté­
ristique. 

Voilà un second point élucidé ; et 
enfin nous voyons que là ou les algues 
sont portées par un substratum vivant, 
nous arrivons enfin à des formations 
très imposantes, comme les crons du 
pa)iS Gaumais du sud de la Belgique. 

En examinant les différentes forma­
tions calcaires analogues, J.-J. Sv­
MOENS, P. Du VIGNAUD, J .  D EWlT et 
d'autres auteurs belges ont pu aug­
menter la lîste des plantes cryptoga­
miques et phanérogamiques vivant sur 
Tes crons ' et  y jouant un rôle plus ou 
moins impOrtant ; mais ces auteurs 
n'ont rien ajouté au fait biologique qui 
est resté comme tel . 

' 

- Mais si,  comme nous l '-avons dit au 
début, nous <levons admettre que bien 
des formations calcaires se réalisent 
suivant un autre type, la question se 
pose si dans d 'autt'es milieux nous ne 
pou vons pas observer des formations 
cale' i res dues à des phénomènes biolo­
giques analogues a ceux que nous 
avons appris a connaître en exami­
nant les crons .  

Or,  clans une crique a eau saumâtre 
le Grote Gat à Oostburg, dans la 
Flandre Zélandaise, nous avons trou­
vé de g-rands blocs calcaires parsemés 
par-ci par-là au fond de la crique. Ces 
blocs grandissent et ont un aspect, 
parfois même la grandeur, d 'énormes 
choux-fleurs d'un brun noirâtre. 

grandissent pal préCipitation de Ca­
C03 à la périphérie. 

Un phénomène purement physico­
chimique doit, dans une eau stagnante 
se présenter d 'une façon ,égale dans 
toute l 'éte,lldue de l ' eau. Dans la crique 
d'Ooslbucg- nous oe voyons ricn de cc 
g-eore. 00 trouve, au contrai re, par­
ei par-là sans transit ion lente des 
masses plu ou moins sphériques, aug-­
mentant en volume jusqu 'à uoe œr­
taine lirpite et a aspect particulier très 
typique. A priori nous devons admet­
tre que nous avons affaire ici a tin 
phénomène lié à des organismes vi­
vants. 

Voyons d 'abord comment est formée 
une de ces masses qui ressemblent a 
d'énormes choux-fleurs. Nous voyons 
à l ' intérieur une partie lamelleuse très 
friable qui au microSICope se révèle 
être le squelette d'un bryozoaire. La 
partie externe du chou-fleur est dure, 
compacte et lourde, très difficile à bri­
ser. Ici nous ne retrouvons rien qui 
rappelle un bryozüaire., Mais un exa­
men microscopique nous apprend que 
nous aVOnS affaire a des algues, entre 
autres des Myxophycées et des Eu­
chlorophycées filamenteuses, mai!-j pré­
sentant toute,s une ga1ne mucilagi­
neuse. 

Le fait que les loges de certains 
Bryozoaires contiennent de la chaux 
est connu depuis que les Bryozoaires 
ont été décrits. Il n 'y a donc rien 
d 'étonn.ant a rencontrer ici des dépôts 
ca1caire's solidifiant les loges. Cette 
masse de CaC03 est mince et friable .  
Sur la colonie de Bryozoaires .se déve-. 
loppent des algues, des familles de 
Myoxophycées et des Euchlorophycées 
filamenteuses. 

Les algues qui se développent ici 
sont d' autres espèces que celles des 
crons, et pour commencer, jamais on 
ne trouve ici de Desmidiées. Ces der-

. nières ne se rencontrent .pas dans de 
l ' eau saumiltre. Nous avons donc une 
tout autre flore algale. 

En un point toutes les espèces que 
pous rencontrons ici ressemblent aux 
espèces que nous avons , trouvées sur 
les crons, et notamment par la pré­
sence d 'une ga1ne de mu:us et par le 
fait de croître en hauteur et , en éven­
tai l .  
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Ceci nous donne les bosselures typi­

ques qui donnent à toute la masse 
l ' aspect d 'un grand chou-fleur. 

Nous avons donc ici une formation 
tout à fait analogue à celle des crons 
malgré la grande différence qui nous 
frappe à première vue. Tout comme 
pour les crons, ce dépôt olcaire est 
dur, compact et difficile à cil�ser. Mais 
au point de vue biologique ces forma­
toins son! tout à ait analogues. 

En effet, nous trouvons un substra­
tum croissant et n 'ayant qu'un rap­
port indirect avec les précipitations 
calcaires. 

Le milieu étant de l 'eau saumâtre, 
c'est un, animal qui vit normalement 
dans ce milieu : un Bryozoaire. Ce 
Bryozoaire sert de poirit d 'appui, de 
support pour des algues ayant une 
gaîne muqueuse qui, elle, provoque la 

précipitation de CaCO'. Il y a un équi­
libre entre la vitesse de la précipita­
tion, de telle façon que l 'algue n'est 
jamais complètement entourée et donc 
asphyxiée par du CaC03 , mais d ' autre 
part ne dépasse jamais beaucoup la 
masse calcaire ; elle ne peut donc 
servir de nourriture à un organisme 
quelconque ; la précipitation de CaC03 
est très compacte, et le tout doit pren­
dre une, forme hémisphérique.  

Voilà donc deux cas où les précipi­
tations calcaires ne peuvent être expli­
quées par ,la simple formule chimique 
que nous avorts citée. Un proeessus 
bien plus compliqué est la cause de 
ces p récipitations. 

Il n'y a aucun doute que bien d ' au­
tres cas restés ine'Cpliqués jusqu'à pré­
sent trouveront leu r solution dans cet 
ordre d 'idées. 

CONTRIBUTION A L'I!TUDE DE L'ALIMENTATION 
P.AR DES PRODUITS VI!GETAUX 

DE DEUX ESPECES DE GAMMARES COMMUNES 

DANS LES EAUX CONTINENTALES 

DU DOMAINE ATLANTIQUE FRANÇAIS 

par L. ZEHRINGER 

Ceci est un extrait des tra vaux qui 
ont été effectués au Laboratoire d '  Ana­
tomie et d' Histologie Comparées de la 
Faculté des Sciences de Paris et au 
Laboratoire d' Hydrobiologie du C . N .  
R.S. à Gif-sur-Yvette (Seine-et-Oise). 
Ils ont porté sur les deux espèces 
Gammar,us pul

.
ex (Linné) et lchinu­

gammarus bertllont (Catta) .  
Les essais sur l 'alimentation ont  été 

réalisés dans les conditions suivante s :  
- Dans d e s  élevages real i sés dans 

des bacs de 100 cm . de long, 40 cm . 
de large et 35 cm . de haut, dans les­
quels un aérateur du type " Belbul » 
assure un apport constant d'oxygène. 
L'eau était . renouvelée une fois par 
mois. 

- Dans de petits cristallisoirs de 
15 cm . de diamètre et 6 cm. de haut 
remplis d 'eau du robinet. Certains de 
ces cristallisoirs étaient placés dans 
un sous-sol à température basse, les 
autres dans une pièce au premier 
étage du laboratoire à température or­
dinaire. 

Des recherches sur l ' alimentation 
des Gammares faites par HAEMPEL, 
SEXTON et un groupe de chercheurs 

du Laboratoire de la Marine de Ply-­
mouth (Macan) ont montré que l ' ali­
ment de choix est constitué par des 
feuilles d 'orme séchées. 

1 .  - R EC H E RCH E AVEC LES 
FE U I LLES D ' O R M E .  

1 0 )  Feuilles de r année p.,écédente. 
Nous avons récolté des feuilles de 

J ' année précédente qui ont pas5é l 'hi­
ver sur le sol . EI1es ont subi l ' atta­
que des bactéries du sol et ne présen­
tent plus aucune tr3CC de chlorophylle. 

Nous avons constaté que les Garn-­
mares ne mangent que le - limbe à 
l 'exclusion de toutes les ncrvu;es. 
Nous avons retrouvé les restes des 
feuilles sous forme d 'une fine dentelle 
constituée par les nervures. 

Les Gammares des deu x espèces ont 
vécu avec cette alimentation à toutes 
les températures pendant plusieurs 
mois .  Les diverses manifestations de 
la vie se sont réalisées normalement: 
mues, pontes, développement des jeu­
nes. 

2° )  Feuilles de l'année en COU.,s. 
Nous avons, courant septembre,. 

récolté des feuilles de J 'année tombées 
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de J 'arbre depuis quelques jours. Ces 
feuilles ont été placées plusieurs jours 
dans l 'étuve. 

Placées dans, un grand bac, elles 
ont entralnée la mort de tout l 'élevage 
en quelques jours : la mortalité a été 
plus rapide chez Gammarus berillom: 
que chez Gammarus pulex. 

3 ° )  Feuilles vertes. 

Des feuilles vertes, placées dans les 
mêmes conditions, ont causé la morta� 
lité de tous les individl\s en 24 heures. 

Dans les cours d 'eau riches en Gam­
mares, des individus des deux espèces 
se rencontrent cependant sur des feuil­
les vertes d'orme, ainsi que nous 
avons pu le constater fréquemment au 
cours de l 'été. 

Nous avons, pour cette raison, réa­
lisé un élevage dans un bac muni 
d 'un trop-plein avec circulation d'eau 
continue et aérateur : la' mortalité est 
encore très rapide, 2 à 3 jours pour 
Gammarus pulex, 1 à 2 jours pour 
Echinogammarus berilloni. 

En conclusion de ces expériences" il 
apparait que la présence des divers 
pigments des feuilles vertes d 'orme 
sont a l 'origine des réactions détermi­
nant la formation de produits toxiques 
pour les Gammares. Dans les cours 
d 'eau, ces produits toxiques sont éli­
minés très rapidement en raison du 
débit important de l 'eau. L'expérience 
du bac à courant d 'eau parait confir­
mer cette supposition car le débit de 
l 'eau ne peut être que très faible et 
la mortalité est alors un peu moins 
rapide qu'en eau confinée. Enfin, dans 
le cas des feuilles séchées de l 'année 
en cours, il y a 'disparition d',une par­
tie des pigments, ce qui explique une 
mortalité encore moins rapide . 

Nous croyons qu'il serait intéres­
sant d'étudier en détail, 'surtout du 
point de vue biochimique, les réactions 
se produisant à la suite du séjour de 
feuilles vertes d 'orme dans l 'eau . 

I I .  REC H ERCHES S U R  LE 

CRESSON D' �1ANG : Nasturtium 
officinale R. BR. 

Nos recherches. ont porté sur 2 va­
riétésd : 

-- La variété sauvage aux feu�s 
épaisses, assez dures. 

La variété cultivée (que l 'on 
trouve dans le commert::e) aux feuilles 
plus minces et plus tendres. 

Nous avons réalisé deux séries d 'ex­
périences, d 'une durée de 1 semaines 
chacunes. 

1 0 )  Variété sauvage : Les deux es­
pèces mangent avidement les radicel­
les, Echinogammarus berilloni mange 
même les racines plus grosses à con­
dition qu'elles soient cassées, les feuil­
les ne sont jamais mangées. 

2 0 )  Variété cultivée : les deux espè­
ces mangent les radicelles rapidement, 
les feuilles un peu moins vite. Echino­
gammarus berilloni mange davantage 
les feuilles que Gammarus pulex . Echi­
nogammarus berilloni s'attaque même 
aux tiges, jamais Gam marus pulex . 

Ces expériences peuvent s 'expliquer 
par l 'appareil buccal des Gammares, 
qui est inapte à couper les portions 
trop dures ou trop épaisses. Contrai­
rement aux expériences avec les feuil­
les d'orme, la , présence de pigments 
n 'a pas semblé incomplOder les Gam­
mares. Il a fallu attendre 16 à 18 jours 
pour que le cresson non renouvelé se 
putréfie,  et que les Gammares meu­
rent. 

Ces faits permettent de comprendre 
pourquoi il est fréquent de trouver des 
cadavres de Gammares, parfois même 
des individus vivants, dans les bottes 
de cresson achetées dans le commerce. 

Dans certaines cressonpières, la pré­
sence de Gammares, en particulier 
Echinogammarus berilloni, peut causer 
un préjudice grave par suite d'une 
destruction abondante et rapide des 
radicelles. 

III. - REC H ERCH E S  AVEC L E S  

LENTI LLES D'EAU. 

Nous avons expérimenté avec di­
verses plantes du genre Lemma, en 
renouvelant les échantillons végétaux 
tous les quatre jours, les expériences 
se sont prolongées pendant trois se­
maines. 

NOl)s avons constaté que les deux 
espèces mangeaient très avidement les 
radicelles et les racines des lentilles 
d 'eau, mais jusqu'à une hauteur de 1 
cm. au-dessous de la surface de 
l 'eau. Il est très curieux de voir tous 
les échantillons coupés comme avec un 
rasoir à une hauteur constante. 
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Nous n'avons jamais constaté que 
le feuilles de Lemmll aieot été man­
gées. 

Nous n 'avons pas déterminé la 
cause de l 'arrêt à une hauteur cons­
tante et c'est un problème quj méri­
terait une éfu.de ultéri�re. 

Ces qtI�lques expériences p�ouvent 
que les Gàmmares sont capabJes d 'utip 
liser des vé2'étault supérieurs Phanéra... 
games pour leur aliment;:ttion. a ctité 
des Cryptog�es, ' en . partieulier ' des 
Algues , quj Se trouvent dan'S les eaUX 
de nos rivières. . .  
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LES DIVERS TYPES DE PIÈCES D'EAU DE LA STATION DE 

LONGCHAMP DU CENTRE D'i::TUDES HYDROBIOLOGIQUES 

par G. LE DOUARIN 

La réserve biologique de Long­
champ, située dans le bois de Bou­
logne, possède un résea'u d rivière 
artificielles et d'étangs dont nous don­
neron ici un bref 3perçu zoolo iquc 
et botanique. 

Une de ces rivieres (ou douve supé­
rieure) présente l'intérêt d'être coupée 
par une cascade formant L1ne serie ùe 
vasques. 

En amont de cette cascade, le fond 
est occupé par un lit de débris végé­
taux, feuilles mortes (Orme, Sureau .. ), 
et est assez vaseux. La microflore y 
est pauvre, tant en espèces qu'en in­
dividus, si l'on excepte les Diatomées 
qui abondent : Dent'icula, Diatoma et 
Navicula par exemple. La microfaune: 
Prorodon, Lacrymaria, Stylonychia, 
Pelornyxa . .. a'est guère plus riche. 
Les Cladocères y sont périodiquement 
assez abondants, les Isopodes (iisellus 
aquaticus), Amphipodes (Gammartls 
pulex puZex) abondent. Quelques es­
pèces de Pulmones s'y trouvent san 
être en très grand nombre. 

Les espèces animales dominante 
sortt des Turbellariés et Hirucünés. 
Peu de larves d'insectes fréquentent 
cette station. 

Du point de vue physico-chimique, 
l'eau est alcaline (pH d'environ 7,5) 
et sa moyenne thermique diurne est 
de l'ordre de ISo en Mai. Il ne s'y 
constitue pas d'herbiers. 

La cascade, de régime très v?riable 
a un fond nettement plus propre, mais 
l'irrégularité du débit, amenanV par­
fois un assè<:hement 'partiel, limite net­
tement le développerpent de la faune. 

Une seronde rivière reçoit la pre­
mière, et, après une légère dénivella­
tion, aboutit a une pièce d'eau assez 
importante. En amont de œte pièce 
d'eau, la rivière, de fond assez propre, 
est tapissee localement par des her­
biers inondés de Ceratophyllum et de 
MyriophyZZurn. 

La microflore' est assez riche et va­
riée. On y trouve divers Phytoflagel­
lés : Eugleniens, Volvocidés, Proto­
coccales ... , Diatomées variées. 

Dès avril, les algues filamenteuses 
(Ulothrix, Spirogyre ... ), Siphonées et 
Cyanophycees (Nostoc) se multiplient 
rapidement. 

'Dune façon générale la faune est 
riche: nombreux Protozoaires (Proro­
don, Lacryrparia, Stylonychla, Nassu­
la, Paramé6.es), des Spongilles, de 
Coelentérés (Hydra. fusca), des Oligo­
chètes, des Helminthes, des larve 
d'in ectes (Chironomes, Trichopteres, 
Ephemeroïdes, etc ... ). Le mollusques 
sont assez variés (planorbe 1 Limnés, 
Bytbinies, Cyclas, Dressenes . . .  ) . Enfin 
les herbiers abritent de nombreux Ro­
tifères Loricides et Illoricides. Cette 
rivière est peuplée de poissons : Gar­
don, Perche, Carpe, et Brochet (peu 
nombreux), venant a la belle saison 
de l'étang de Longchamp. 

La pièce d'eau où se jette cette ri­
vière constitue toute une série de mi­
lieux variés : petites baies peu pro­
fondes ombragées ou non, à fond 
sableux ou caillouteux, et son centre 
( 1 m., 80 de profondeur) est recou­
vert d'une couche épaisse (environ 4# 
cn;.) de_vase et d'humus. 



Sur les berges ct principalement aux 
endroits moyennement éclairés, se 
trouvent d'abondantes stations de Tri­
choptères (Limnophilides). 

Les Protistes sont nombreux, mais 
moins que dans la rivière afférente, 
surtout en ce qui concerne les Proto­
phytes. Cependant on y trouve des 
Closterium, "et des Dinobryon en abon­
dance tandis qu'ils n'ont pas jusqu'a 
présent été observés dans les rivières 
précédentes, sinon à l 'état de raretés. 
La faune ne diffère pas essentiellement 
de celle de son afférent, si ce n'est 
que les Cladoceres y sont plus variés 
(Daphnia longisPirta, Bosmina ... ), et 
les autres Entomostracés nombreux. 

Des he;-bers,(r� lx i Ce ra 
tophyllum et de Myriophyllum, sont 
d'observation facile et intéressante en 
ce qui concerne leur rôle dans l'ali­
mentation des Poissons (Perche dite 
soleil: Eupomotis Gibbosus surtout) . 

A ces rivières peu profondes, et 
pièces d 'eau pratiquement stagnantes, 
s'oppose l 'étang de Longchamp, bordé 
oe bassins expérimentaux établis par 
Monsieur PACAUD, Directeur du Cen­
tre d'Etudes Hydrobiologiques. 

Le bord de cet étang est occupe 
par des herbiers de Scirpes, de Joncs, 
de Glyceria, de Nénuphar, et de Pota­
mogetonales. Localement �'étendent 
des prairies de Lemna et des touffès 
de Characées. 

Microfaune et Microflore y sont 
riches, les Rotifères abondants. Les 
larves et les imagos aquatiques d 'in­
sectes (Hemiptères, Diptères, Tri­
choptères, Coléoptères, Ephémeroïdes) 
sont bien représentés. Cet étang est 
relativement poissonneux . 

Donc tous ces types d 'eaux' : cou­
rantes, semi-stagnantes et stagnantes, 
de profondeurs variées, de fonds dif­
�rents et de populations végétales di­
verses, se prêtent à des études écolo­
giques, et ce d'autant plus facilement 
qu'elles ne sont pas polluées par l'ac­
tivité industrielle et urbaine, ce qui 
permet d'établir d'utiles précisions sur 
la détermination brologique du degré 
de pureté d 'une eau par la présence 
de telle espèce ou surtout de tel.groupe 
d 'espèces. Ces données, appliquées à 
l'étude de la Seine, devront permettre 
de préciser les types de pollution et 
cl 'établir les coupures biogéographi­
ques en relation avec ces pollutions. 

Parallèlement;, le stock d'eau non 
polluée permet de suivre dans des 

conditions naturelles le mode de \-ic 
des différentes espèces, leurs interac­
tions, et de rechercher les facteurs 
régissant l'apparition et le maintien, 
ou la disparition de groupements. 

A cet égard la présence ou l'absence 
de végétation joue un rôle très impor­
tant. 

C'est ainsi, et a titre. d 'exemple, 
que, dans la rivière aboutissant a la 
pièce d'eau stagnante, le herbier. 
COn tituent pratiquemen,t. une «ré· r­
.e)) ùe Gammare. à la belle sai on, 
lor que les poissons prédateurs, et en 
premier lieu la P rche .oleif, de cen­
dent de l'étang de Longchamp dans 
les rivières. Ces déplacements ont lieu 
par groupe, et les animaux se livrent 
alors à une chasse très active . 

L'etude des contenus intesti.naux 
des poissons prélevés montrent : des 
Cladocères et Cydops en nombre li­
mité, de nombreuses larves de Chiro­
nomides,' des· Gammares (parfois une 
dizaine) et quelquefois, mais plus ra­
rement, des AseJles. Au laboratoire, 
on peut facilement élever ces Pois­
sons, si on prend soin de ne pas pro­
duire un choc thermique dangereux 
en plongeant l'animal dans un aqua­
rium de température nettement diffé­
rente (en plus ou en moins) de son 
milieu naturel au moment de la captu­
re. Un temps d 'exposition a l'air aug­
mente . encore cette sensibilité, jus­
qu'a amener un danger pour une dif­
férence de 3 à 2° C. 

QuoiqU'il en soit, après un temps 
variable, de l 'ordre de quelques heu­
res en général, le Poisson reprend un 
comportement normal, et il est pos­
sible d'examiner son mode d'alimen­
tation. 

Tout d'abord, on se rend compte 
que la" chasse est active, mais non 
brusque. La Perche évolue un mo­
ment appréciable autour de la proie 
et, condition nécessaire, l'avale si 
eJle remue à ce moment. / 

Au cours de la journée, il y a un 
déplacement verticall des bancs, étu­
diable statistiquement en fonction de 
l 'éclairement et de la température, 
comme l 'indiquent les élevages expé­
rimentaux ; et, en général, la chasse 
n 'a pas lieu en surface, ce qui expli­
que que les Cladoceres ne constituent 
pas la base de l 'alimentation. 

Donc, il est concevable que les her­
biers ne constituent pas un milieu 
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tres favorable, quoiqu' alimen taire­
ment riche, pour la Perche soleil. En 
effet, les mouvements de chasse sont 
gênés, l'evolution al;1tour de la proie 
difficile, et les facilites de fuite de 
celle-ci plus grandes. Ce dernier point 
ne joue d'ailleurs pas beaucoup, car 
les Gammares ne cherchent pas beau­
coup à fuir. 

L'observation suivie, sur le terrain, 
montre qu'en fait les Poissons se 
tiennent plus fréquemment aux alen­
tours des herbiers que dans ces her­
biers eux-mêmes, et que la chasse 
s'effectue surtout dans les stations ou 
le revêtement du fond et des bords 
n '.est pas trop dense. 

En aquarium, on place deux Per­
ches de même taille dans deux aqua­
riums différant, toutes autres choses 
étant égales, par la présence dans 

l'un d'une touffe, de CeratoPhyllum. 
Dans l'autre, en un jour 7 Gammares 
de taille moyenne,Jurent mangés, sur 
JO offerts, tandis que dans le premier 
8 sur 10 étaient épargnés. 

Sur plusieurs-observations on peut 
indiquer une alimentation deux fois 
plus intense, au moins, hors des her­
biers que dans les herbiers ? 

L'alimentation de la Perche cana­
dienne (Eupomotis Gibbosus L.), par 
ailleurs systématiquement étudiée, est 
un exemple (d'ailleurs d'observation 
facile et banale) de l'utilité d'un stock 
cl' eau non poil uée et facilement étu­
diable pour relier des observations et 
études de laboratoire au mode de vie 
de l'animal dans son milieu naturel, 
et du rôle important joué par les her­
biers dans les équilibres de popula­
tions animales. 

Séance du Il Juin 1952 
LA SÉLECTION DE LA CHICORÉE A CAFÉ 

par J. BATAILLE et F. BOIVIN 

La chicorée il. café, dont' la culture 
ct l'industrie soM essentiellement ré­
gionales, n'avait pas été jusqu'a ces 
dernières années l'objet de recherches 
de sélection à grande échelle. 

Et il peut paraître surprenant que 
l'amélioration de cette plante, connue 
depuis . longtemps et dont la racine 
après transformations est surtout uti­
lisée soit en infusion, soit en dococ­
tian, n'ait pas retenue �lus tôt l'at­
tention des professionnels de la chi­
corée et des sélectionneurs. 

Cette indifférence peut- s'expliquer: 
primitivement on a recherché il. amé­
liorer surtout la qualité du produit 
fini ; c'est il. diré, tel qu'il est livré 
au consommateur, par une technique 
industrielle plus poussée - puis la 
surproduction, ,la mévente, un con­
sommateur de plus en plus difficile 
sur la qualité a conduit les dirigeants 
de cette profession il. envisager sérieu­
sement l'amélîbration de la qualité de 
la racine elle-même. 

Les planteurs de chicorée deman­
dent une racine rég-uliè"re, il. !'arrach;l­
ge facile, au collet faible, donn<lnt Ul! 
rendement maximum il. l'hectare. 

Les sécheurs veulent une chicorée 
ayant un bon rendement en sécherie, 

d?nc un pource�tage élevé en matières 
seches. 

Enfin, les fabricants recherchent en 
plus d'un maximum en matières sè­
ches une élévation de la teneur en 
Inuline, matière de réserve fondamen­
tale, qui sê transformera à la torré­
faction presque intégralement en 
fructose, puis en caramels. Ils recheer­
chent également une teneur� élevée en 
sucres et en Intybine, substünce qui 
confère il. la chicorée une partie de 
ses propriétés aromatiques, une fai­
ble quantité de cendres et des albumi­
noïdes qui nuisent à la 'qualité de la 
boisson . 

Nous ne pouvions songer il. l'origine 
il. améliorer conjointement tous ces 
éléments et nous nous sommes limi­
tés à 3· objectifs qui nous ont paru 
essentiels : 

10 Amélioration du rendement en 
poids. 

20 Amélioration du rendement en 
matières sèches. 

]0 Amélioration ùe la teneur glo­
bale en Inuline et en sucres. 

Ayant ainsi défini l'objet de nos re­
cherches nous devions poser les pnn­
cipes généraux qui allaient diriger 
nos travaux de sélection. 
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Il nous a d'abord fallu étudier la 

chimie de la chicorée car la sélection 
exige une connaissance exacte de la 
composition chimique de la plante. 
Les travaux existant!> étaient fort li· 
'mités et très épars et il nous a fallu 
les rassembler et les compléter. 

Nous donnons plus loin un aperçu 
de ces travaux. 

Après ces études chimiques, iknous 
fallait constituer le matériel de base 
indispensable à toute sélection, c'est 
à dire des variétés de chicorée de dif­
férentes origines dont nous connai­
trions les qualités et les défauts ; dé­
terminer ensuite les souches mères 
susceptibles de constituer des têtes de 
familles et poursuivre dans leur des­
cendance la recherche des meilleures 
racines. 

Il y avait donc intérêt à sélection­
ner parmi un assez grand nombre de 
lots différents des variétés de chico­
rée à racines de qualité homogène et 
àvantageuse dans lesquelles nous 
pourrions trouver des têtes de famil­
les. Ces dernières plantées en amé­
lioration nous donneraient par hvbri­
dation, naturelle (?) une ou plusieurs 
variétés dorinant pleine satisfaction. 

C'est ainsi que ces travaux ont été 
entrepris depuis deux ans dans une 
Maison de Sélection de Semences de 
la légion, les Etablissements Bataille 
de Fretin, avec l'appui officiel ,du 
Comité Interprofessionnel- de la Chi: 
corée. 

Nous sommes partis la première 
année de 14 lots d'Akénes dont T lot 
de Mag�èbourg et q lots de Pont 
de Pierre, tous d'origines différentes. 

Ces variétés ont été cultivées sui­
vant les principes des méthodes com­
paratives (même date de semis, mê­
me champs, même engrais, même 
assolement). 

La végétation a été suivie depui:; 
la plantation jusqu'à l'arrachage, ce 
qui permit de remarquer les divers 
aspects dans la végétation des lots. 
A l'arrachage, ap'rès examen morpho­

'logique, n'ont été conservées que les 
racines parfaitement saines et de bel­
le forme. Les racines trop faibles en 
poids, mal conformées, ou malades 
ont été éliminées. 

Les racines retenues furent mises 
en silo à l'automne. 

Dans lee but d'obtenir des rensei­
gnements sur la conservation, cer-

tains lots ont été lavés avant la mise 
en silo et d'autres pas. Nous avons 
constaté par la suite que le lavage 
n'offre aucun avantage et qu'au con­
traire, la racine non lavée. se conser­
vait mieux et reprenait plus facile­
ment qu'une autre. 

PESEE DES RACINES 
La période des analyses commença 

vers la mi-Décembre. Les racines re­
tirées du silo, furent lavées, sauf éel­
les ou l'opération avait déjà été prati­
quée, numérotées, et pesées lot par 
lot. Ces pesées, effectuées sur la qua­
si totalité des racines rendent beau­
èoup plus exactement compte du rén­
d,ement- des lots que celles effectuées 
avant l'analyse sur des racines choi­
sies. Elles permettent de comparer 
les rendements en poids de chaque 
lot et fournissent un renseignement 
indispensable pour la sélection. 

Nous constatons le poids moyen le 
plus élevé dans un lot qui sera par 
la suite, éliminé pour montées. Il y 
a des écarts importants, si on consi­
dère les deux poids extrêmes : 370 
grammes, et un écart de 106 gr si on 
considère les poids moyens. 

La sélection aura pour rôle de ré­
duire ces écarts en vue d'un rende­
ment supérieur, sans négliger pour 
cela la richesse en matière sè':he et 
en inuline de chaque variété. 

PRELÈVEMENT D E LA PULPE 
La manière de prélever l'éd1antil­

Ion dans chacune des racines C\mser­
vées pour analyse, présent� une cer­
taine importance : il faut qu'il repré­
sente la racine toute entière et ne 
favorise pas une région plus ou moins 
riche qu'une autre. 

On sait en effet que l'in'uline n'est pa� répartie également dans la raCI� 
ne. Les résultats devant rester com­
paralifs le prélèvemenl a toujours él(' 
èfJectué de la même façon dans une 
ou plu ieur région repré entant la 
composition mo 'enne. lors qu'à 1'0' 
rigine il était foit par tranche', nou., 
avons cette année opéré un prélève­
ment par secteurs qui fournit un do­
sage plus voisin du pourcentage 
moyen de toute la racine, et qui pré­
sente l'avantage d'atteindre le cœur 
de la racine sans entamer cette der­
nière sur une trop grande surface. La 
région blessée est ensuite enduite de 
noir animal qui la protège de l'atta-
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que possible des mOIsIssures et des 
bactéries. 

La conservation des racines après 
la prise d'échantillon, constitue une 
difficulté majeure dans l'ensemble de 
ces travaùx de sélection. C'est ainsi 
que nous avons constaté que la raci­
ne blessée de chicorée se conserve 
plus difficilement qu'une racine de 
betterave sucrière ayant subie les mê­
mes dommages. 

Si l'on observe par exemple deux 
jus d'e.xtracrion après simple diges­
tion aqueuse, l'un de chicorée, l'autre 
de betterave sucrière, on constate que 
It; premier constitue un milieu de cul­
ture beaucoup plus favorable au dé­
veloppement des champignons et des 
bactéries que le second. Après 24 a 
48 heur.es, des colonies, bactéries ou 
moisissures, apparaissent et se déve­
loppent avec une grande rapidité dans 
Un jus de chicorée alors qu'après le 
même temps, aucun développement 
n'apparait dans un jus de betterave 
sucrière. On peut admettre que la 
même prédisposition au développe­
meflt des moisissures existe dans la 
racine de chicorée blessée ce q'iIi ex­
pliquerait les difficultés de la conser­
vation. 

Une fois l'échantillon prélevé, il est 
immédiatement passé à la rape pour 
éviter toute perte d'humidité. La 
quantité voulue de rapure préalable­
ment mélangée est pesée puis répar­
tie dans des plateaux tarés P.t enfin 
séchée. 

DESSICATION DE LA RAPURE 
Des essais comparatifs ont montré 

que la rapure n'accusait plus dt; va­
riation de poids après 5 h. à 105° ,si 
la pesée s'effectuaient immédiatement 
après te refroidissement de la rapure, 
dans tlne atmosphère sèche. 

Nous prenions soin d'éviter tout 
début de torréfaction qui aurait eu 
pour effet de transformer une partie 
plus ou moin importante d'inuline en 
fructose, puis en produits secondai­
res. MaJgni cefi précautions, une lé­
gère hydrolyse est provoquee soit par 
l 'inulinase, soit par les acides natu­
rels contenus dans la racine. De plus, 
pour une .même série, où tous les 
échantillons de rapure sont placés 
dans des conditions identiques de des­
sication, certains présentent un léger 
blondissement, donc Un début de ca­
ramélisation et d'autres pas. 

La rapure séchée, puis refroidie, est 
alors pesée dans les mêmes conditions 
de manipulation. Le résultat rapporté 
à 100 donne le pourcentage de matiè­
re sèche, qui interviendra dans le 
choix des racines mères en vue de 
l'amélioration. 

POURCENTAGE 
DE MATŒRE S€CHE 

La variété Magdebourg emerge 
nettement du lot avec 24,38 % de.M. 
S. Etant donné cette qualité, malgré 
son faible poids elle sera conservée 
pour les croisementf. futurs. Les au­
tres variétés, présentent des écarts 
très sensibles non seulement entre 
elles mais encort' entre racines d'une 
même variété. 

Poids de M. S. minimum: 18,8 % 
(P. P. Il éliminées malgré son poids). 

Poids de M. S. maximum: 22,04 % 
(P. P. 2 mais faible en poids). 

La plus intéressante semble être la 
P. P. 8 qui atteint 21,90 % de M. S. 
et 60S Grammes èn poids de moycn­
ne. 

Enfin, P. P. 3 et P. P. 5 sont les 
seules qui soient régulières. 

Cette hétérogénéité remarqu; bIc 
surtout chez les racines de certains 
lots, sera à combattre et la sélect ion 
aura pour rôle de l'éliminer progres­
sivement. . 

CONSERVATION 
DE LA MATIÈRE SÈCHE 

Après la pesée, la rapure est fine­
ment pulvérisée. La poudre est pla­
cée dans un tube à essai soigneuse­
ment bouché jusqu'au moment de la 
détermination du pource�tage d'inu­
line. On évite ainsi la reprise d'humi­
d�té par la poudre est très hyg-r05co· 
pique. 

En cette première année d'ess:ùs. 
nous avons préféré effectuer immé­
diatement tous les prélèvements et les 
dosages de M. S. avant d'entrepren­
dre ceux d'inuline pour les rais cm;; 
suivantes : les travaux d'analyse de­
mandaient beaucoup de temps suri'Jut 

i on consjdère cju 'ils intéressa i nt 
367 racines. Or le prélhements doi­
vent êlr effectués le plus rapiden-enl 
possible pour éviter les altérations d� 
racines et les transformations chimi­
ques que ces dernières sùbissent du­
rant la période qui va de l'arrachage 
iusqu'à la ·plantation. 

, 
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Si nous avions procédé à l'analyse 

complète, racine par racine, nous au­
rions pu difficilement comparer les 
premiers résultats aux derniers. Les 
époques où ceux..ci auraient été obte­
nus étant trop éloignées les unes des 
autres et surtout trop différentes. De 
plus, nous devons toujours tenir 
compte des conditions atIposphériques 
pour enlever et remettre les racines 
en silo. Les échantillons pulvérisés et 
bien secs offraient donc un tube bou­
ché dans les meilleures conditions de 
conserva,i:fon. 

Nous n'ignorons pas que la compo­
sition chimique d'une poudre ainsi 
séché. n'est pas identique à celle d'un 
échantillon de rapure fraîche prove­
nant de la même racine compte tenu 
des modifications que peut subir l'i­
nulil\e et indépendemment de l'élumi­
nation de l'eau. 

C'est pour ces raisons q�e nous 
avons par la suite effectué les dosa­
ges d'inuline et de sucres sur de la 
pulpe fraîche immédiatement après la 
prise d;échantillon. Ce procédé pré­
sente des avantages : pas de transfor­
mation d'inuline pendant le séchage, 
réduction du nombre des manipula­
tions (d'où risque moins grand d'er­
reur), plus de nécessité de me�tre la 
poudre de chicorée en tubes bO:lchés. 
Ceci, n'a d'ailleurs été rendu possi­
ble que parce que le nombre des ana· 
lyses a été réduit du fait que de nom­
breux lots ont été éliminés. Les ré­
sultats ont ronfirmés ces avantages. 

DeTERMINATION 
DU POURCENTAGE D'INULINE 

Nous avons vu que la teneur élevée 
Cn inuline est recherchée dans ia ra­
cine parce qu'au cours de la torréfac­
tion cette inuline se transforme en 
sucres réducteurs puis en caramels et 
en produits secondaires qui '.lonnent 
à la chicorée son arome propre. La 
richesse en sucre est également re­
cherchée. 

DOSAGE GLOBAL DE L' INULINE 
ET DES SUCRES 

Primitivement nous Pensions déter­
miner séparément l'Inuline et les su­
cres. Dans la n·écessife où nous ·étions 
de simplifier les opérations d'analyse 
par suite ,du temps limité dont nous 
disposions, nOus nous sommes conten­
tés du dosage global des sucres et de 

l'inuline. De plus, ce travail de sélec­
tion n'est encore qu'au stade expéri­
mental ; il est donc préférable de pro­
céder par paliers successifs et de ne 
pas surcharger ce travail de données 
intéressantes certes, mais difficile­
ment exploitables en une première 
année d'amélioration. Remarquons en­
fin que ces deux produits pouvaient 
être conjointement recherchés puis­
qu'ils interviennent tous deux dans la 
qualité de la chicorée torréfiée. 

PRINCIPE DE DOSAGE 
L'inuline par hydrolyse donne à 

peu près exclusivement du fructose 
c'est probablement un hydrocarbone à 
chaine à grand nombre de molécules 
chez lesquelles pourtant la longueur 
des chaines -est moindre que chez les 
féculents. " 

D'après Kun." l ' inuline épurée 
donne par hydrolyse un maximum d 
92 % de fructose + 3 % d'Un sucre 
(aldose) et 5 % d'un sucre non rédu -
rible (anhydride difructos) (J,\CK ON 
et GOCEN) qui sont d'après Jt\CK$O� 
et MACDONALD à considérer (ommt 
faisant partie intégrante de la molé­
cule d'inuline. De même, dans hydro­
lyse par ferments, il reste un anhy­
dride difructose. 

Le poids moléculaire serait environ 
3·5<;>0 (dans l'eau) ce qui correspon­
draIt à 20 restes de fructose environ 
(THOMAS). 
• Le dosage de l'inullne peut sc fair 

dans un suc Ou dans une liqueur ex­
tractive aqueuse par délermination du 
pouvoir réducteur aprè:. hydrolys. 
L-e meiUeut agenl d'hydrolyse sembl être l'acide uTfosalicylique (PERROT). 
11 y a lieu de tenir compte des SllIcrt. 
existant avec l'inuline. 

Plusieurs méthodes permettent le 
dosage de l'inuline ; elles sont'basées 
sur les modes d'obtention suivants : 

10 Cristallisation directe (KAHANI), 
concentration et congelation. 

20 Précipitàtion par l'alcool (DRA­
GENDORFF). 

30 Précipitation par la baryt'� (TAN­
RET, DRINGSHEIM, KOHN). 

Ces méthodes peuvent être combi­
nées. Nous en avons choisi unc qui 
permet un dosage relativement rapide 
et précis, demandant un nombre rè­
duit de manipulatiolls. Notre but 
étant d'obtenir des résultats compa­
ratifs nous nous sommes particulière-
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ment efforcés d'opérer touj,ours dans 
les mêmes conditions d'où l'intélêt du 
travail par séries importantes. Notre 
expérience des analyses de betteraves 
sucrières en grande quantité nous a 
été particulièrement profitable. 

Néanmoins, il semble qu'il soit 
possible d'améliorer les procédés de 
dosage de l'inuline. C'est ainsi qu'u­
ne méthode polarimétrique basée sur 
les différents pouvoirs ,rotatoires de 
l'inuline et du fructose permettait de 
réduire la durée des ana)yses. 

On sait en effet que le fructose pré­
paré à partir de l'inuline dévie à gau­
che la, lumière polarisée : il est levo­
gyre. Son pouvoir rotatoire 'est d'en­
viron 100 à 12°. Il y a  lieu comme 
pour l'inuline de tenir compte des dif­
férents modes d'obtention. Par exem­
ple, le pouvoir rotatoire varie avec 
les acides utilisés ; il est de 33) il 40' 
dans l'eau pour l'inuline, mais l'inu· 
line préparée industriellement par 
IR'VIN et Sl'EELE a un pouvoir rota­
toire de 36,55°. BERGMAN et KACHE 
ont fait une préparation particulière 
à partir de la racine de chicorée et ils 
ont obtenu un pouvoir rotatoire de 
36°2. Une autre épuration (PRlNGS­
KEnt et KOHl'i) par la composition avec 
le baryum donne 33°3' Ces écarts 
sont' relativement peu sensibles et 
n'influenceraient que faiblement les 
résultats. Il parait donc possible de 
mettre au point une méthode polari­
métrique qui faciliterait nos opéra­
tions de dosage de l'inuline. 

Rf:SULTATS DES DOSAGES 
DE- L'INULINE+SUCRES 

Les résultats des dosages de l'inu­
line et des sucres ont fait re'lsortir 
des écarts considérables. La P. P. 3 
est en tête avec la moyenne ia plu:; 
élevée: 53 %. La Magdebourg malgré 
sa grande richesse en M. S. est une 
des plus pauvres' en inuline 32,4 %. 
A première vue, il ne parait donc pas 
possible d'établir un rapport constant 
entre les teneurs en inuline et celles 
en M. S. La moyenne générale est de 
41,1 %. 

CLASSEMENT DES RACINES 
Les analyses étant terminées, nous 

avons classé les racine en fonction 
des poids, des teneurs en M. S. et en 
inuline. 

La richesse de chaque racine est 
comparée à la teneur moyenne du lot. 

Seules les racines ayant une richesse 
supeneure ou égale à cette moyenne 
sont conservées. Les trois facteurs de 
qualité doivent être suffisamment re­
présentés dans la même racine pour 
que celle-ci soit retenue. 

Après cette élimination sévère, les 
racines conservées sont plantées. Nous 
constituons deux classes : la première 
comprend les racines les mieux clas­
sées c'est à dire les racines ayant il 
la fois un poids, une richesse en M. 
S. et en inuline supérieurs à la moyen­
ne ; et une deuxième classe avec les 
racines qui ne possèdent d'une ma­
nière satisfaisante que deux de ces 
trois éléments. 

Au printemps suivant, certaip!I lot.s 
qui nous ont paru avantageux ont été 
remis et cultivés séparémept ; d'au­
tres ont été hybridés en vue de croi-

� sements améliorateurs. C'est seule­
ment le contrôle de leur descendance 
qui nous permettra �e juger si leur 
qualité qui a déterminé notre choix 
se "maintiendra dans l'avenir. 

Ces plantes mères ont fournies l'an­
née suivante des semences et nous 
avons poursuivi les travaux de sélec­
tion en nous conformant assez fidèle­
ment aux principes généraux déjà 
cités. 

Sur les 14 lots primitifs, seuls 6 
lots ont été conservés et semés et un 
lot nouveau mis à l'essai. 

Parmi ces 7 lots, 2 ont été éliminés 
pour montées et c'est donc sur 5 lots 
seulement que les analyses individuel­
les d'hiver ont été effectuées. 

En comparant les poids moyens des 
racines analysées avec ceux de l'an­
née précédente nous avons constaté 
des écarts beaucoup plus faibles 

Par exemple, nous avions primiti­
vement entre la Magdebourg 50 et la 
p _ P. Il 50 qu.i était l� premiere, le 
poids moyen le plus faible, et l'autre 
le plus élevé, nous avions un écart 
de 3'70 grammes. L'année suivante, 
les deux poids moyens' extrêmes dif­
féraient seulement de 153 grammes. 

Nous avons pu faire les mêmes rc­
'marques en ce qui concerne les écarts 
en M. S. et en inuline des différents 
lots analysés. 

Il semble donc que nos travaux 
tendent à réduire ces écarts. De plus, 
nous avons constaté la régularité de 
certaines populations de Poat-de­
Pierre qui ont confirmé leur qualité 
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en même temps qu'une homogénéité 
plus grande dans deux lots en parti_· 
eulier. 

Après, la période' des analyses, la 
sélection: a de nouveau joué, puis les 
racines choisies, plantées et prodoc­
tian de semences des souches-mères. 
Enfin, le cycle complet des travaux 
de sélection a �té repris. 

Actuellement, si nous voulons faire 
le point et bien qu'il faille, être très 
réservé quant à l'interprétation des 
résultats (ces recherches sont encore 
trop r-ocente' pour nQU donner de;; 
certitudes), nous pouvons espérer ob­
tenir à br,f délai de la semence qui, 
semée en multiplicath-n, pourr:l pro­
duire assez rapid ment une racine qui 
présentera déjà une amélioratioll par 
rapport aux autres. 

Sur les 14 lots existants primitive­
ment, 3 seulement ont été ,etenus, 
comme répondant le mieux actuelle-

ment aux exigences des différents pro­
fessionnels de la chicorée : Planteurs, 
Sécheurs, Fabricants. 

Ces résult;;.t� ne sont pas absolu­
ment définitifs. Il n'y a pas à propre­
ment parlé un type de racine bien dé­
fini, à caractères fixés. Il peut y avoir 
encore des variations de la richesse 
en M. S. et en inuline. Mais, leurs 
analyses ont montré au cours des an­
uées précédentes qu'elles semblaient 
posséder une régula�ité remarquable 
dans leur teneur en j:es éléments, qw 
de plus existaient en quantité supé­
rieure à la moyenne. 

Nous continuerons les recherches 
avec ces deux objectifs: amélioration 
avec création d'un type bien défini et 
production dans un avenir assez pro­
che d'une chicorée dont les qualités 
présenteront un net avantage par rap­
port à celles provenant de semences 
quelconques. 

NOTES D'EXCURSIONS BOTANIQUES DANS LE JURA 
MeRIDIONAL (1951) 
par A. CARPENT�ER 

1. - 28 Juillet 1951. - Promenade 
a u Lac des Rouges Truites (J). 

On y trouve en fleurs les plantes 
suivantes : Comarum, Sanguisorba, 
Orchis Încarnata L. divaricata que la 
Société a remarqué en Juin 195 l dans 
les marais (le Cuinchy (Pas-de-Calais); 
en fruits : Scheuchzeria, Andromeda, 
Oxycoccos, Pedicularis, Menyanthes. 

Excursion au Lac de l'Abbaye. -
S�tué (à vol d'oiseau) a environ 6 

km. au N. \V. de la Mouille, ce lac 
est en partie asséché ou en prairies 
humides près de sa rive Nord-Est. De 
vastes étendues apparaissent de loin 
comme des tâches bleutées, noirâtres, 
·dues à ]' abondance du M olinia cœru­
lea (L.) contrastant avec des tâches 
roses fleurs de l' Epilobiu11l angustifo­
lium L .). 

Le Molinia 'se développe bien dans 
les étendues sans ombre ici comme 
�ans le département du Nord : forêt 
de Saint-Amand, bois de Mantfaux 
(Avesnois). Sur la butte sableuse de 
Montfaux, cette plante lutte avec le 
CallufU� pour la possession du soi, elle 
ne persiste pas sous les bois �Ie chê­
nes, bouleaux j en forêt de Saint­
Amand, entre Vicoigne et Daren:berg, 
-elle abonde quand les arbres sont pe-

tits et él'ars (chênes, bouleaux, trem­
bles) ; sous les pins (plantations) ce 
sont les Rubus, Pteridium, Teucrium 
qui persistent. 

II. - Rochers calcaires dominant 
St. Claude (alt. 678) en venant de 
Cinquetral. 

27 Juillet 1951. - Anacamptis pyra­
midalis (L.) Rich., a. c. en fleurs ; 
Buxus, c. BuPleurum falcatum -L., 
Laserpitium Svler L., Epilobium Do­
do�ei Villars (E. ,Tosmarinifolitlm), 
Brunella grandiflora (L.) Jacq., Teu­
crium montanum L. 

III. - Lisière du Bois du Bevet. 
La Mouille (2). 

Alt. 1.000 m. environ. Epicea c. 
Fagus rare. Sous bois le 17 Juillet 
1951. Nwttio nidus avis (L.) Rich. 
fi. n. r., Ajuge. geneve'ls's L., .Pf.rola 
secunda L., Monotl'opa hypophege:a 
Walbr. M. Hypopitys L., l'un à la 
tige, les écaille • bractées et sépales / 
glabres, les capsules glabres ou pres­
que, l'autre a les filets, styles et stig­
mates poilus, les tiges et feuilles gla­
bres. 

Le 4 Septembre mêmes sous-bois : 
Goodyera repens, ft., par places avec 
PiroZa 'et mousses, Listera O'Vata (L.) 
R.Br., Paris. 
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E,n dthors 'de la lisière, talus rocail­

leux (calcaires) , herbeux, secs (3 
AoÜt) : Herminium monorchis (L. ) R. 
Br. en floraison, Cœloglossum viride 
(L. ) Hartm . fr. ,  Ophrys muscifera 
Huos . ;  passé de fleurs. Je trouve ces 
deux. dernières plantes dans une l iste 
d 'orchidées, recueillies à la Mouille 
(mai-juin 41) par M. MICHEL JOLY et 
revues par M. le Général Pharmacien 
A .  BUROLLET. En septembre fleuris­
sent sur ces mêmès talus rocailleux 
Gentiana germanica \Vn.o . ,  G. ciliata 
L. 

I V .  - Vers la lisière du Bois de 
Chinceval (Fagus, Epicea). Talus ro­
cailleux (calcaires) : Melica ciliata L. 
fl. c. Calamagrostis varia (hrad . )  Hsot 
(c. montana D. C . ) .  

Entre les  rocs calcaires : Teucrium 
scorodonia avec Origanum 7-'Ulgare L. , 
Lonicera aIPigena L. ,  Rubus saxatilis 
L. On est étonné de rencontrer le Teu­
crium scorodonia parmi les rocailles 
calcaires ; clans le Nord nous avons 
l'habitude de le trouver sur les sables 
siliceux (butte de Montfaux, Avesnois, 
Forêt de Raismes) ou tout au moins 
sur les atgiles siliceuses ; il ce pro­
pos on peut faire remarquer qu' il 
existe dans cette région, des placages 
d 'argiles glaciaires et que certaines 
fentes des bancs calcaires peuvent con­
tenir de ces argiles glaciaires et que 
certaines fentes des bancs calcaires 
peuvent contehir de ces argiles rema­
niées. THOMMEN (3) p .  305 donne cette 
plante commE; plus où moins calcifuge. 
Dans ces blocaux et rocailles calcaires 
les fougères fines ne sont pas rares, 
entre autres, le DrYQPteris robertiana 
(HOFF. CJlRSN.) (Polypodium calca­
reum SM. ) .  Ajoutons l 'A spidium l obli­
tum (Huos] Sw. Certaines plantes, 
non broutées par les be.stiaux, ont ten­
danc� il se développer : H elleborus 
fœtidus L . ,  Ranunculus bulbosus L. 
Daucus, EuPhorbia, Carlina. 

A l 'orée du bois I l 'EPiPactis atro­
purpurea Raf. fleurit (9 Aoüt 195 1 )  et 
parait plus fréquent quel 'E. latifolia 
(L. )  dont la floràison se prolonge d 'ail-
leurs en septembre. . 

M .  l 'Abbé GAIFFE, du Prieuré de la 
Mouille, m'a rapporté un spécimen 
fleuri du Cephalanthera rubra (L.) 
Rich . trouvé dans le bois même (cal­
caire) . 

V. - P rairies humides en contrebas 
du côteau qui porte ' l ' Eglise de la 
Mouille - 1 5  juillet 195 1 .  

1 

Gymnadenia conopsea (L. ) R. Br. c .  
fl . ,  Polygonum bistorta L. ft . ,  Trollius 
fr. c. Phytewua orbiculare L. fl . ,  Rh-j­
nanthus. 

Les épis de G. conopsea ont une 
longueur de 7 à 9 cm. ,  féperon me­
sure de 14 à 18  mm. Sur les pelouses 
calcaires en montant. au Bois du Bevet 
on trouve une forme à fleurs plus odo­
rantes, mrus l 'éperon est du G. conlJp­
sea.1 on n'a pas obse.rvé l 'éperon du 
G. odoratissima. (L. ) Rich. ,  lequel , 
quoique répandu, est a��ez rare (F. .  
TKOMàJEN, p.  1 02) .  

V I. - Excursion au Sud-Ouest de 
la Mouille, route vers les Baptaillards, 
talus calcaires de la route. 

9 AoÜt. - On trouve de beaux 
spécimens de l' Epipactis latifolia (L . )  
AlI . et E. atropurpurea Raf. Certain 

pédmen du premier atteint 70 cm . ,  [a 
Lige e t violacée tisse vers la base, 
pubescente dans [e haut, 1 s feuilles 
inférieures largement O\'ale� (longueur 
l J ,  largeur 6 cm. ) bractées longues 
dépassant les fleurs, le labelle mODtr 
des gibbosités non verruqueuses, non 
plissées (FOURNIER, p. 199) . 

De là vers la Bienne, on trouve 
encore (29 Juillet) quelques spécimens 
fleuris de l ' Orchis ustulata L. sur pe­
Jouses (calcaire) ; nous trouvons cette 
orchidée dans la liste donnée par M .  
JOLY (récoltes d e  mai-juin 194 1 ) .  

Rf:SUMf: 

Quelques excursions (juillet-septem­
bre 1 95 1 )  permettent d 'apporter une 
contribution à la connaissance cie la 
flore d'orchidées de la région de la 
Mouille (J ura).  

A la lisière des bois (épiceas, hêtres) 
qui dominent la combe vers J ' Est : 
N eottia, Goodyrea, ce d!{rnier abon­
dant par places sur tapis de feuilles 
(épicea) moussu . 

Sur les talus rocailleux (calcaires), 
secs, se développent le Cœloglossum 
et l' Herminium monorchis, non rare 
par endroits et en floraison au début 
d 'août ; l 'Ophrys muscifera, passé. A 
l 'orée des bois de hêtres (CHINCEVAL) ; 
on peut faire en août-septembre de 
belles récoltes de 1'Epipactis atropur­
pl/ren et. de l '  E .  latiolill i plu.'" rare 
pru-alt le Cephala nthera rU/l m .  

L e  Gymng,de7'l;a conopsea est fré­
quent dan les pré hum ides en c.on tre­
bas de la colline qui porle l 'égli e de 
la Mouille. ne promenade au L� ' d 
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l 'Abbaye nous a procuré l ' Orchis in­
camata L. di�aricat(l , passé cie fleur 
(20 Juillet) (4) . 

( 1 )  Voir Bull. Soc. Bot. du Nord, 
T. I I I ,  N° 4, p. 93 . 

(2)  Cf. Bull . Soc. Bot.  Nord . Fran­
ce, t. l, N° 2 . I �48. 

(3) E .  THOMMEN. A tlas de poche de 
la. Flore suisse. Rouge et Cie . Lausan­
ne, 1 945. 

(4) Dans une liste d'Orchidées,  re­
cueillies en mai-juin 1 94 1 , M .  JOLY 
note : Orchis 'Zatiolia, O. maculata, O. 
samb'ucina, O .  militaris, O .  mascula, 
O .  Morio, dans la mêype région. 

MUSCARI COMOSUM (L.) MILL. 

DANS LES SABLES A ZUYDCOOTE 

par M. et Mme Maurice HOCQUETTE 
Le 1 8  Mai 1 952,  au cours de l ' excur­

sion de la Société de Botanique du 
Nord de la France sur le littor.al de 
la Mer du Nord, nous avons découvert 
à Zuydcoote (Nord) le Muscari CO IIW­
sum (L.)  MILL. Les plantes que nous 
avons trouvées étaient en fin de flo­
raison . Elles étaient localisées sur les 
bords d'une panne et sur des monti­
cules au fond de celle-ci , sous des 
broussailles. 

Ce Muscari n'a jamais été signalé 
sur le littoral flamand et il y aurait lieu 
de le rechercher en d 'autres points, 
sur les sables littoraux. Il n 'est pas 
indiqué dans les listes données par J .  
MASSART dans son important ouvrage 
« Gèographie botanique des districts 
littoraux et alluviaux de la Belgique u .  
Nous ne l 'avions nous-mêmes jamais 
observé. Les flores belges ne le men­
tionnent pas dans la région des du�es 
et le notent " très rare et subspontané)) 
dans les régions houillères et campi­
nienne. II n 'est même pas cité dans 
les flores locales du Nord de la Fran-

. ce. " 
Assez commun jusqu'a 1 .400 m.  

dans presque toute la France et la 
Corse, rare en Lorraine, assez rare 

en Normandie et en Bretagne, il ne 
serait, pour beaucoup d'auteurs, que 
naturalisé ou subspontané dans le 
Nord . 

Son aire de répartition comprend 
en outre le Centre et le Sud de l ' Eu­
rope, le Centre et le Sud-Ouest de 
l 'Asie, l ' Afrique septentrionale. No­
tons enfin qu' il serait souvent natu­
ralisé dans le Glamorgan (S.-W. de 
f' Angleterre ; côte septentrionale du 
Canal de Bristol) .  

Il appartient aux associations de 
èultures du Sud-européen .au même 
titre que Setaria verticillata (L.)  P .  B . ,  
Ornitho galum nutans L. , Fumaria 
Vaillantii LOIS . ,  Iberis amara L. ,  Or­
laya grandifflora (L. )  HOFFN. ,  Specu­
laria Speculum (L. )  D. C . ,  etc. 

Même si elle n 'est que subspontanée 
dans le Nord, cette espèce fait partie, 
paro ses affinités géographiques, d 'un 
groupe de plantes d 'origine submédi­
terranéenne dont nous découvrons de­
puis plus de vingt-cinq ans l 'appari­
tion et l ' installation transitoire ou du­
rable dans notre région. L'étude dé­
taillée des types constituant ce groupe 
sera faite ultérieurement. 

BI BLIOGRAPH I E  
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2 .  BOULAY (Abbé) .  - Révision de la­
flore du Département du Nord de 
la France. - Lille,  Quarre, Paris, 
Savy, 1 878- 1 879- 1880. 

:) . CLAPHAM, ' TUTlN, WARBURG. ­
Flora of the British Isles. - Cam­
bridge, Uni'versity Press, 1 952.  

4 .  COSTE (H . ) .  - Flore descriptive 
et illustrée de la Fiance, de la 
Corse et des Contrées limitrophes. 
Paris , Libr. Sc. et A rts, 1 937. 

5 ,  CRÉPIN (FR.) .  - Manuel de la 
Flore de Belgique, 2" éd .  Bruxel­
les, Mayolez, 1 866. 

6. FOURNIER (P. ) .  - Les quatre 
flores de la France. - Paris, Le­
chevalier, 1 946 __ 

7 · GOFFAIÜ (J . ) .  - Nouveau Manuel 
de la Flore de Belgique et des 
Régions limitrophes. - Liège, 
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g .  HOCQUETTE (M.) .  - Etude sur  la 
végétation et ia flore du littoral 
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de Mer du Nord de Nieuport à 1 1 .  
Sangatte. - Caen, A rch . Bot . ,  

VAMDAMME (H.) .  - Flore d e  l'Ar­
rondissement d '  Hazebrouck ou 
description des plantes du pays. -
Hazebrouck, Vqndamme, 1856. 

10.  

T. J .  Mém. 4, 1927. 
La décalcification des 

littoral flamand et ses 
avec la végétation. 
Bull . Soc . Linn. N .  Fr. ,  
193 1 .  

dunes du 
rapports 
Chauny, 
N° 422, 

Rouy (G.) .  - Flore de France. -
Paris, Deyrolle, 1893-1913. 

N. B .  - Lors de l 'exet1rsion du 25 
Mai, M .  J. BAILY a découvert M. 
comosum à La Pointe aux Oies (Wi­
mereux, P. -de-C.) .  

PRa:CISIONS SUR UN MAIS CULTIVa: PAR QUELQUES 
PARTICULIERS 

DANS LE NORD DE LA FRANCE ET EN BELGIQUE 

par P. FROMENT 

Y:ers 1 946 nous apprenions que quel­
ques particuliers du Nord de la France 
et de la Belgiqué.cultivaient une plante 
qu'ils appelaient : riz ; nous nous som­
mes mis aussitôt il la recherche de 
cette nouveauté. En 1940, nous avions 
déjà trouvé du café dans la Mayenne, 
mais ce n 'était que du lupin ! En 1947 
notre ami, M .  le Professeur VI! ATER­
LOT nous fournissait un épi de ce 
fameux riz, il tenait la semence d ' un 
douanier belge. 

ï\u premier examen nous avons re­
connu ' un maïs, mais si l 'épi a quel­
ques ressemblances avec l 'épi du m�ïs 
que nou <Ivons l 'habitude de voir cou­
ramment, qu.oique plus court et pl us 
trapu, il fi '  en est pas de même du 
grain qui, vu de dos, a l ' allur d 'un 
grain de blé ; de profil il est dorsa­
ternent plus bombé, le reste du stig­
mate est pointu tandis que la face 
ventrale porte une légèr dépres ioD 

embl able â celle du grain de maïs 
ordinaire ; la cOlileur blanc nacré du 

_ grain fait penser au riz .  Une ·coupe 
transversale longitudinale ou équato-

• riale laisse voir l'embryon, un albumen 
farineux important, et, l 'entourant 
.complètement, l 'albumen corné. 

Nous avons commencé à cultiver ce 
maïs à LaOn (Aisne") tout en effectuant 
,des recherches pour savoir son nom .  
E n  ' 949, nous avon pu n remettre 
quelques épis à an de nos ami (a) 
ingénieur chimiste qui nous en fit faire 
une analyse sommaire ; Payant montré. 
à M. J .  L. MARTIN (a) Chef des ser­
vices Techniques à. la Société des Pro­
duits du mals, celui-ci nous apprjt que 
nous'  avions, entre les -mains un pop­
·corn, m aïs que les botanistes améri­
cains nomment Zea Msys Everta tout 

en précisant que nous possédions la 
variété Jap Hulless . .  

II  ajoutait en outre : 
« Le pop-corn est cultivé un peu 

partout aux Etats-U nis dans les jar­
dins. La culture industrielle est con­
centrée dans 1 2  Etats : Jowa, Nebras­
ka, Kansas, IJIinois, Indiana, Missou­
ri, Ohio, Texas, Kentucky, Michigan, 
California et Oklahoma t) .  

( (  Les surfaces cultivées croissent 
régulièrement depuis 1 910, elles oscil­
lent actuellement autour de 80.00 ha 
avec des rendements moyens variant 
suivant les années entre 1 2 et 2S quin­
taux à l 'hectare ». 

« Du fait de sa constitution ana­
tomique spéciale, lorsque le grain de 
ce maïs est chauffé à 1 10° C. environ, 
il éclate en se retournant, d 'où son 
nom de pop-corn . La boule blanche ob­
tenue, est consommée comme frian­
dise soit simplement salée, soit salée 
et beurrée, soit enduite de mélasse ou 
de sucre cuit » .  

Nous pouvon's voir d 'ailleurs queJ ­
quefois à Lille à la porte de cinémas 
des marchands de ces friandises dont 
les grains qui sautent dans une cage 
de verre sont une curiosité qui attire 
beaucoup d e  passants. 
Mays Everta var. Jap. HuUess moins 
riche en amidon et hydrates de car­
bone solubles, en lipides, mais dont la 
masse de glucides de membranes est 

r .  J .  L. MARTiN précise encore : 
I( pour obtenir un pop-corn de bOODe 
qualilé l 'épi doit non seulement mClrir 
mais sécher sur la tige (avant la pre­
m ière gelée) ju qu 'à une humidité de 
1 5  à 1 7  % .  - Un bon pop-cora doit 
éclater � 95 % au mi ni mum et le vo-



- 68 -
lume après éclatement doit représenter 
aù moins 20 fois le volume primitif. 
Certains arrivent à 30 fois » . 

L'année 195 1  ayant été particulière­
ment humide et peu favorable à la 
culture du maïs (1 - p. 7) nous avons 

Zea May. Eve,'a 
var. }ap. Hl.IlIeu 

LAON 

1950 1 195 1  
Eau . . . . . . . . . . . I I ,42 % 1 I l ,58 
Matières sèches 88,58 % 88,42 
Réserves 

utilisables : 

1 Amidon . . . . . . . . 65,35 % 65,41 
Hydrates de car-

bone solubles 3 ,52  % 
i 

4,00 
Total . . 68,87 % 1 69,41  

Protéines [ 2 , 57 % 
1 

1 2 , 29 
Lipides 3, 98 0/ 3 ,05 . . . . . . . .  /0 

Total . . 85,42 % , 84, 75 , 
Glucides de . 

membranes : 
CeUulose . . . . . . . 3 ,71  % 4,07 

Pentosanes . . . . .  9,22 % 9, 16  
Total . .  1 2 ,93 % 1 3 , 23 

Cendres . . . . . . . . 1 ,75 % 2 , 08 

Leur examen nous ;:1 montre le peu 
de différence de-composition des deux 
séries de grains de Zea Mays Everta 
var. jap. HuIless. Les variations por­
tent surtout sur la tenuer, : 
en huile 0,93 % en -
en çendres 0,33 % en + 
en cellulose 0,36 % en + 
en hydrates de 

carbone solubles 0,48 % en + 
pour la récolte 1951 

Nous avons donc ici un bel exemple 
de constanée dans la constitution chi­
mique des graines. 

Nous avons en outre comparé les 
analyses de notre pop-corn avec celle 
d'un maïs var. Viscons.in cultivé dans 
la vallée de la Loire en 1 950. 

Cette comparaison fait apparaître 
les différences importantes qui existent 
entre ces deux types de maïs . ' 

Si nous considérons les réserves uti­
lisables : amidon et hydrates de car­
hone solubles protéines, lipides, nous 
avons : 

% 
% 

% 

% 
% 
% 
% 
% 

% 
% 
% 
% 

obtenu des épis beaucoup ' plus petits 
que ceux récoltés les années précé­
dentes. Nous- avons fait ' exécuter une 
analyse (b) de grains de la récolte 
1950 et de cene de 195 1 -'- voièi lés 
résultats : 

Zea May. Différence en fa veur de 
va r. Vi.con.in 
' •• 6. dl la Lain Z. M. Eoe,'a IZ.M. Vi.con.in 

1950 1950 1950 

, .  

71 ,73 % - 6,38 % 1  
ol 1 4,55 % - 1 ,03 1) --- --

76, 28 % 
I I ,84 % - 0,73 of :0 

4, 13  % - 0, 1 5 % / 
92,25  % 

1 
1 

2 ·°4 % j - 1 , 67 �4, 
4,5° % 1 - 4,72 01 '<> 

6,54 % r 
1 , 2 1 0; : - 0,54 0/ /0 1<> 

85,42 % pour le Zea Mays Everta 
var. jap. julless. 

92, 2 5  % pour le Zea Mays var. Vis­
consin. 

Dont respectivement 
pour l 'amidon et les hydrates de car-

bone solubles : 68, 87 % et 76, 28 % 
pour les lipides 3 ,98 % et 4, 1 3  %, 
pour les proteines 1 2 , 57 % et I I ,84 % ,  
pour les glucides de membranes (cellu-

lose et pentosanes) le premier en est 
très riche 1 2 ,93 % ,  le second plus 
pauvre 6,54 % j les cendres varient 
dans le  même sens avec : 1 ,75 et 
1 , 2 1 % .  
Nous sommes donc en présence de 

deux types bien caractèrises : le Zea 
importante. 

Le Zea Mays var. Visconsiri plus 
riche en amidon et hydrates de car­
bone solubles, mais qui contient beau­
coup moins de glucides de membranes 
(près de la moitié de Zea Mays Everta 
var. Jap. Hulless, moins de protéines 
et moins de cendres. 
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Ce pop�rn ayant été confpnd\1 avec 

le riz, nous pensons utile de pré<:iscr 
qu'il  contient moins de glucides mai 
plus de protides et plus de lipide que 
Je riz déoortiqué, dont la teneur en 
ces éléments est respectivement : ïS 
fi 77 %, 7,5 li 8 % ,  1 a 1 , 5  % (� -
p. 264)' Sa valeur énergétique, en 
utilisant les coefficients d' twater pro­
posés par GAUTIER (3,9 calories utili­
sables pour 1 gr. de glucide, 3,7 pour 
l g. de protide et 8,5 pour r g. de 
lipide) (2 - p. 264) est de 348,92 
calories donc légèrement supérieure à, 
celle du riz décortiqué (335 calories) 
(2 - p. 265) .  

D ' autre part, p a r  suite d e  sa forme 
et de sa grosseur, il peut être utilisé 
avec beaucoup de succès dans l 'ali­
mentation de la volaille qui refuse 
quelquefois ,le maïs à gros grains 
plats. 

Nous précisons encore que depuis 
que nous cultivons ce maïs à Laon , 
si nous avons noté des attaques d ' Us­
tilago Maydis (O. C.) CORDA sur le 
maïs à graip.s jaunes b - p. 7) nous 
n 'avons jamais trouvé cette maladie 
sur le Zea Mays Everta var. Jap . 
HuJless. 

Nous poursuivons des essais cultu­
raux de ce maïs tant à Laon qu 'à 
Lille, nous en rendrons compte dans 
une prochaine note ; nous espérons 
pouvoir alors distribuer qu.elques se-

mences à ceux qui voudront s' intéres­
ser à sa culture. 

Rf:SUIMf: 
Quelques particuliers cultivent dans 

le Nord de la France et en Belgique 
un maïs qu' ils nomment riz. C'est le 
Zea Jlays Everta var . ]ap. HullcJs .  
ou pop-corn. 

On le trouve un peu partout aux 
Etats-Unis dans les jardins et sa cultu­
re industrielle s 'étend sur 80.000 hec­
tares. 

Chauffé à 1 JOO C . ,  ce maïs éclate 
et prend l 'aspect d �une boule blanche ; 
salée ou sucrée elle est consommee 
comme friandise. 

L'�alyse chimique de grains ré­
coltés en 1 950 et en 1 95 1  donne un bel 
exemple de constance dans la consti­
tution chimique des graines el fait 
ressortjr, èq la comparant à l 'analys 
de grains de Zea Mays var. VisCQnsi/l , 
le différence importantes qui é:XÎstenL 
entre ces deux variétés de maT . 

NOTES 
a) Nous remercions très vivement 

M. M. DEPARIS, M. J. L. MARTiN pour 
les renseignements qu'ils nous ont 
fournis .  

. 
b) Les analyses ont été faites par 

M. G. DELHAYE à qui nous présentons 
tous nOS remerciements. 

Les photograph ies sont de A .  LE­
BLANC. 

B I BL IOGRAPH I E  
I .  MARTIN (M.) ( 1952) . - L e  maïs 

grain dans le Nord en 195 1 .  -
Bull .  d ' Inf. de la D . S . A . ,  Té<:hni­
que et pratique agricoles , N °  1 4, 
Mars-Avril p. 1 -9. 

2 .  ANGLADETTE ( 1950) . - Le Maïs 
dans les terhtoires de l ' Union fran­
çaise dans : « Le maïs )) ; rapports 
présentés au I le Congrès Interna-

tional du maïs 1949. - Union Na­
tionale des coopératives agricoles 
de céréales. - Paris . 

3. FROMENT (P.)  ( 1 952).  � Androgy­
nie chez un maïs attaqué par U sti­
laga Maydis (D. C . )  CORDA. Bull . 
de la Soc. Bot. Nord de la Fran­
ce . (T. V. - p.  7-8) . 

NOTES BRYOLOGIQUES SUR LE BOIS D'ANGRE 
(Hainaut-Belgique)' 

par A. LACHMANN 
Le Bois d' Angre est une localité 

remarquable pour sa richesse bryolo­
gique, comme en témoigne la li te 
dressée par LOCHEN1ES (Florule des 
MouSSéS, Hépatiques et Lichen crois­
sant au B. d'A1Jgre - 1 892). L'abbé 
BOUL<\Y l 'a explo ré fi plusieurs repri-

ses. Ses récoltes de (882 (octobre) et 
de r9O) (avril et oct.) sont m(llbeu­
reusement restée inédites. ur le con­
seil de M. le Cbanone C RPE 'TIER, 
j 'ai ealr pri l ' étude des nombreux 
échantillons de cette localité, l ais 'és 
i'qdéterminés par BOULAY. J 'y ai recoll-
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au un bon nombre d 'e spèces qui ne 
figurent pas dans le travail de LOCHE­
NIES ; on en trouvera la l iste ci-après. 
D ' autre part, je signalerai ici les résul­
tats les plus intéressants d 'une récente 
herborif?ation que j ' ai pu personnelle­
ment effectuer dans le Bois d 'Angre . 

\ .  - M uscinées non notées par Bou­
LA y en 1 877, recueillies par lui en 
1882 ou 1903 et figurant dans la Flo­
rule de LOCHENIES . 

Les premières récolte:; bryologiques 
faites par BOULAY à A ngre datent de 
I Bn (Fasc. 1 de la Révision de la 
flore des Départ. du Nord de la France 
- 1878). En ! 892, LOCHENIES publie 
sa Florule, avec en addenda, une série 
d 'espèces non indiquées dans son Ca­
talogue, mais que BOULAY avait en 
I 8i8, signalées de cette localité. Celles 
qui suivent sont donc une confirmation 
,de la liste établie par le bryologue bei­
ge . (L'astérisque indique que la dé­
termination est de BOULAY) . 
* Scapania nemorosa DUM

·. 
Fissidens taxifolius (L.) HEOW . 
* Cynodontiu,n Bruntoni (SM. ] BR.  

E U R .  
Barh u/a convoluta HEDW.  

- nnglliculata (Huos) HEDW. 
Tortula rwralis (L.) EHRH. 
* Grimmia com mutata HUB. 
Rhacomitriunr heterostichum ( H EOW . )  

BRIO. ' 

Brachythecillm glareosum (BRUCH) B R .  
E .  

,Scleropodium purum ( L . )  LIMP R .  
Entodon orthocarpus (LA PYL.) L INDB. 
Hypnum cupressiforme L. 'var. mamil-

latum BRIO. 
Rhytiadelphus sq uarrosus (L . )  

WARNST. 
Polytrichum piliferum SCHREB. 

Il est surprenant que dans son Ca­
talogue, LOCHENIES omette : A neu :a 
Pinguis, Madotheca Platyphylla et 
Po,gonatum nanum, tous trois présents 
-dans la  l iste de 1 8n de BOULAY e t  que 
.celui-ci a d 'ailleurs retrouvés en 1903. 

I I .  - Espèces ou variétés inédites 
pour la flore d 'Angre, reconnues dans 
les récoltes de l' abbé BOULAV. L'année 
de la récolte est rappelée entre paren­
thèses (2 - 1 882, 3 - 1903) . 
* Riccia glauca L .  var. minima (3) 
* F ossoOlnbTOnia T-V ondraczecki (COR­

DA) DlJ M .  Cl) : trop jeune » note de 
BOUL. ) .  

'* Cephaloziella byssacea HEEG var. 
procerior NEES (}) . 

M
Pl

ad
ectO

t
c
h

olea 
z
hyalina (LYELL) MITT. (3) 

o eca aevigata DUM. (2). 
A nisothecium fuscescens (DIC.KS . )  

LINOB. (3) , 
Campylopus flexuosus (L.) BRIO. (2) .  
Trichostomum crispulum BRUCH (3) . 
* A loina stellata (SCHREB. )  KINDB. (3) . 
Barbula fallax HEDW. (3) avec Ento-

don enthocarpus. 
- spadicea MITT. (2). 

Tortulapapillosa (WILS.)  A mann avec 
�ygodon viridissimus (3) . 

Dldymodon luridus HORN. avec Tortu­
la ruralis et Hypn. cupr. var. tect. 
(3) ·  

Orthotrichum Lyellii HOOK. e t  TAYL. 
(3)· 
- diap.hànum SCkRAO. (3). 

BrY�r:� alpmum Huos . type (3) et var. 
* vtride

. 
Hus� . et angustifolium (2) . 

H omaha tnchomanoides (SCHREB.) 
BR. ElJR.  (3) .  

Isothecium myosuroides (L.) BRIO. 
var: filescen� REN. (2, 3). ' 

* ThUldtum recognitum (HEow.)  LINDB 
avec Hypn . cupr. var. Tectorum (2 ,  
3 ) ·  Dans les récoltes de 1 882 figure 

un échantillon fructifié .  
O n  sait que cette espèce présente 

rarement des sporogones. 
Cratoneurum filicinum (L.) ROTH . type 

et var. tenue BOUL . (3) . 
Eurhynchium praelongum BR . EUR . 

(J) . 
- pumilum (WILS . )  BR. EUR. Sur 

l ' étiquette . �cc()mpagnant la plante, 
BOULAY avaIt. noté : « Hypnum pumi­
lum � a 

.
re�OIr 

.
» .  J 'en ai repris " étu­

de ; 1 1  s agIt bIen d e  cette espèce. 
Rhynchostegium murale (NECK. ) BR . 

Eur. (3) . 
Pleurozium 5,chreberi (WILD. ) MITT . 

(2).  
Plwgiotheciella latebricola (W1LS.)  

FLEISCH . (2, 3) : abondants échan-
tillons. 1 

Isopterygium depressum (BRUCH) 
MITT. 

Hypnum cupress�forme L .  
var. filiforme BRIO. 
var. tectorum Sckp. 
var. brevisetum SCHP. 
var. imponens HEDW . fa. vif'ide 
GUI LI.. (d 'après l 'étiquette BOULAY 
hésitait entre mamillatum: uncina-

tum et longiromum) .  
var. longirostf'um SCHP. 
Ces deux dernières variétés m'ont 

été aimablement déterminées par M. 
P.  �OIGNON que je remercie bien vo­
lontIers. ' 
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* Pog011iJ,tum aloides PAL D E  B .  
'" nan-um PAL. DE B. var. longi-

setum HPE . 
Polytrichum juniperinum HEDW. 

Parmi les mousses remarquables re­
cueillies déjà en 1877 et que BOULAY 
a retrouvées en 1882 ou 1 903 ,  notons :  
Dicranodontiutri denudatum, Zygodon 
viridissimus, Mnium stellare , Neckera 
crispa c. f r. et A nomodon longifo­
lius . 

I l l .  - Résultats d 'une récente 
excursion au Bois d 'Angre ( 1 95 1 ) .  

Les J 7  et 22  Aoilt 195 1, j 'ai eu 
occasion d' herboriser personnelle­
ment au Bois d 'Angre,  en compagnie 
de M. le Commandant BERTON lequel 
m ' a  eté un guide précieux en cette 
riche localité qu' i l  connaissait déjà si 
bien. 

'" J 'ai récolté de nombreuses Musci­
nees sur les divers terrains qui affleu­
rent dans la Vallée de l ' Hogneau : 
schistes argilelH-: ,  poudingue de BUR­
NOT, cillcaires dévoniens .  Parmi ces 
espèces, un certain nombre n 'ont été 
signalées ou trouvées à Angre, sem­
ble-t-il , n i  par Lochenies ni par Bou­
lay. En voici l 'énumération avec leurs 
stations respectives et leurs co-asso­
ciées au besoin .  
Dicrall01f!eisia cirrata (L':) LINDB . : 

abondant sur des troncs abattus 
(partie nord du Bois), avec Ort'/w­
trichum affine .  

Eucladium verticillatu m ( L . )  BR. ECR. 
fissures de parois verticales ombra­
gées dans une carrière de marbre. 

Distichium capillaceum (Sw.)  BR. 
E l ; R .  C .  fr. : sur le parapet (mor­
tier entre les b,riques) du pont de 
la voie ferrée, avec Rhynchoste­
gillm mural,e. n. capillaceum est 
une Mousse montagnarde " très 
rare sur les coteaux des plaines )) 
suivant HUSNOT. E .  B .  BARTRAM ne 
la signalait�il pas récemment parmi 
les espèces alpines des sommets rO"' 
cheux du Guatémala, entre .1 . 600 et 
4 . 600 m. (Mosses of Guatemala,  
1949) · 

Fissidens Mildea.nus SCHP.  (détermi­
nation ciJllfirmée par M. POTI ER DE 
LA VARDE, l ' éminent spécial iste des 
Fissidens) : sur des pierres inondées 
(eau cou rante), dans la (;rande 
H onnc1 l e ,  face au CaiIJou-qui -bique,  
avec un Eurhynchiurn (speciosum?) . 

Encalypta cont'orta (WUL!' . ) KINDB .  : 
fissures des carrières . de marbre 
avec Ctenidiutn molluscum. 

.' 

Grimmia decipiens (SCHULTZ) LINDB. 
c. fr. : rochers de poudingue enso­
leillés du Caillou-qui-bique avec 
Rhacomitrium heterostichum c. fr. , 
H edwigia albicans . 

Mniobryum albicans (WAHL.) LIMPR . :  
'dans u n  chemin humide, ombragé 
avec Breidleria arcuata, Fossom-. 1 
bronia W ondraczecki, Pellia epi­
phylla et CirriPhyllum piliferum . 

Breidleria arcuala (LINDB.) LOEsK. : 
chemin frais du bois (voy. ci-dessus) 

A mblystegium varium (HEDW.) LINDB. 
petite forme mais nervure caracté­
ristique se prolongeant dans l 'acu­
men isur la terre ' humide à la Mon­
tagne pelee avec Riccia glauca. 

Brachythecium rivulare BR. EUR . var. 
mbsPha.ericarpon DE NOT. (déterm. 
de M. BIZOT) : avec ChrysosPle­
nium oppositifoli.um. 

Isopterygium elegans (HOOK.) .LINDB. 
avec ses ramuscules propagulifères : 
rochers ombragés de la rive gau­
che de l ' Honnelle. 
Outre. ces Mousses qui me semblent 

nou velles pour le Bois d'Angre, je 
relèverai quelques autres également 
intéressantes, récoltées à la même 
occasion, mais déjà connues de cette 
localité. 

Fossomb ronia, Wondraczecki (COR­
DA) DUM. : recueilli sur le sentier à 
Mniobryum albicans (cf . plus haut), 
avec des capsules milres dont les spo­
res permettent sans hésitation l 'attri­
bution à cette espèce déjà présumée 
par BOULAY comme on l 'a  vu. 

Isopterygium depressum et Plagio­
theciella latebricola ; tous deux à 
l 'ombre sur les rochers bordant la ri­
ve gau he de l '  Honnclle. 

Grim mia palells (DICK . .  ) BK.  EUR. 
elte remarquable espèce découverte 

par Bo L y aux environ immédia 
du Caillou -qui-bique. n 'a pu être re­
trouvée plu tard par LocH eN lE ( f . 
FJorc\Jle, 1 892) .  J e  l 'a i  reconnue en 
abondance cependant, en oeil der­
n ier, dans ce même secteu r, l'iur la 
face exposéè au ud d ' un roch r d 
poudingue incliné, bien éclairé, avec 
pour associé Hed'lt'f,gia olbiçons. Pt�-
1'O'g01'lÎt1111 gracile, RlIflcomit l"iu 11l h e� 
terosticll 1Wl , Polyt rich um pilifem l/l "t 
diverses formes des variétés tectorum 
et fili/Mme de " Hypmnn cupressifur­
me .  notef ql\e ce Gn'mmia monta­
gnard, trouvé en Bretagne (Fin istère) 
par M .  R. GAUME (cf. l ne mousse 
n uvelle pour la Bretagn : G';lIInu'a 
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patens (DICKS.)  . BR. EUR . ,  in Rev. 
bryol. et lich. ,  T. V I I I ,  p. 1 1  1 - 1  1 2 , 
1935) à 200 m .  d 'altitude seulement, 
descend au 'Bois d'Angre à moins de 
80 m. au-dessus du niveau de la mer ! 
Aucun échantillon de cette espèce ne 
figure dans les récoltes 1 882 , 1903 de 
BOULAY. 

Il peut semble,r étonnant ail pre­
mier abord, qu'après les actives re­
cherches de LOCHENIES et BOULAY, le 
Bois' d 'Angre ait fourni encore en 
quelques heures d 'exploration, une di­
zaine d 'espèces inédites. Plutôt que 
de penser que ces plantes aient été 
méconnues ou « sautées » par ces 
bryologues, j' inclTt'ierais à croire que 
la plupart d 'entre ellcs sont je nou­
velles venues ayant colonisé les diver­
ses stations au cours des cinquante 
dernières années. Quant à la compo­
sition floristique des rochers du "Cail­
lou » lui-même et de la Montagne pe­
lée avoisinante, si fréquentés actuel­
lement des. touristes, elle n 'a  guère 
s'emble-t-il varié depuis, puisqu' au­
jourd 'hui encore on y retrouve les 
mêq1es éléments qui y avaient été ja­
dis signalés tels que : Grimmia pa­
tens, Hedwigia albicans, Pterogonium 
gracile, etc. (Je n'ai pu rencontrer 
par contre, ni Grimmia commutata ni 
Bryum alpinum). Ajoutons qu' il est 
difficile de baser ses recherches sur 
les récoltes de 60uLAY étudiées ci-des-

sus, les échantillons en question n 'é­
tant accompagnés que très exception­
nellement des precisions écologiques 
permettant de localiser les trouvailles 
les plus remarquables. 

En conclusion, il est souhaitable 
que la Vallée de l ' HÜgneau, bryologi­
quement si riche grâce surtout à ses 
rochers successivement siliceux et èal-· 
caires, tantôt frais et ombragés, tantôt 
secs et éclairés, bénéficie un jour; 
d 'une étude spécialement consacree 
aux diverses assOciations muscinales 
qui en peuplent les stations si remar­
quablement variées. J 'exprime ma plus 
vive gratitude à MM.  B(ZOT et POTIER 
DE LA VARDE pour leur précieux con­
cours, ainsi qu 'au R. P .  H ENRADE de 
Liège qui m'a  aimablement procuré le 
travail de RIOM ET et LocHENIES sur la 
flore d'Angre, et dont nous déploronS' 
hélas, la si b ruSque disparition. 

(Laboratoire de 8Qtanique de la 
Faculté Libre des Scienoes de Lille). 

Rf:SUMF. 

Compte rendu de l ' étude des récol­
tes bryologiques de l 'abbé BOULAY 
faites au Bois d 'Angre en 1882 e t  
1903 (comportant une importante sé­
rie de Muscinées inédites pour la flo· 
re de cette localité) et liste d 'espèces 
nouvelles' découvertes en 1 95 1  par 
l 'auteur. 

CARACTtRES DU TRICHOME CHEZ LES TILIACtES 
O'INOO-CHINE 

par Ch. DEHA Y et R. HERL�MONT 

Assez récemment l ' un de nous et 
Melle HAVEZ décrivirent les caractè­
res du trichome chez les Bombacées 
( 1 ) . 

Dans le passé, les poils des Malva · 
les avaient déjà souvent retenu l 'at­
tention des auteurs et notamment de 
DUMONT (2). , 

Nos présentes observations portent 
sur 49 espèces de Tiliacées dont deux 
seulement (Parapentace tonkinensis 
Gagnep. et Grewia Eberhardtii ,H. 
Lee.) nous sont apparues tout à fait 
glabres. 

Nous avons trouvé à la fois des 
poils tecteurs et des poils sécréteurs. 

A) POILS TECTEURS : 
Ils sont très fréquemment unicellu­

laires et représentés chez tOllS les 

genres trouvés en Indo-Chine (Berrya, 
Brownlowia, Pentace, Parapentace, 
Corchorus, Schoutenia, Grewia, Colo­
na et Triumfetta), 

Ce dernier montre pourtant, chez 
œrtaines espèces, des poils bicellulai­
res et parfois même des poils pluricel­
lulaires. 

Pour la commodité de l 'expose, 
nous examinerons successivement les 
trois catégories : poils unicellulaires, 
poils bicellulaires et poils pluricellu­
laires. 

1 0 - Poils unicellulaires : 
Dans un nombre peu élevé de . ca5 

(Berrya Ammonilla Roxb, Br<J\vnlo­
wia emarginata Pierre, Brownlowia 
tabularis Pierre et quelques espèces 
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du genre Grewia), on ne re'ncontre 
.que des poils groupés. 

Le plus souvent, au contraire, on' 
trouve sUr une même espèœ 11. la fois  
d e  poils isolés et des poils groupé� 
�l la comparaison entre la taille des 
poils isolés et celle des poils groupés 
semble caractéristique pour les diffé­
rentes espèces que nous rangerons de 
la façon suivante : 

a) Poils isolés et poils grouPés sen-
siblement de même taiUe : 

Pentace burmanica Kurz 
Pentace Eberhardtii Gagnep. 
Corchorus acutangulus Lamk. 
Schoutenia hypoleuca Pierre 
Grewia annamica Gagnep. 
Grewia bilamellata Gagnep. 
Grewia retusifolia Pierre 
Grewia tomen�osa Juss. 
Paragrewia Poilanei Gagnep. 
Colffna evecta Pierre 
Colon a floribunda Craib 
Triumfetta radicans Bojer, 
b) Poils isolés plus développés que 

Jes poils groupés : 
Berrya mollis Wall , 
Parapentace Brilletii Gagnep. 
Grewia Bulot Gagnep. 
c) Poils isolés moins développés 

. que les poils grouPés : 
Grewia sinuata Wail . 
Grewia tomentosa Juss . 
Colona auriculata Craib. 
Colon a elobata Craib. 
d) Poils isolés et groupés de tailles 

,très variables. : 
Grewia asiatica L. 
Grewia hypotephra Pierre 
Colona Kodah Gagnep. 
Colona Nubla Gagnep. 
Colona N ubla Gagnep. 
Colona Thorelii Gagnep. 
L' abondance de poils tecteurs Uni-

cellulaires est remarquable chez 
Schoutenia hypoleuca Pierre 
Grewia Bulot Gagnep. 
Grewia hirspta Vahl .  
Colona elobata Craib. 
Colona floribunda Craib 
COlona Thorelii Gagnep. 
Les tailles relatives de ces poils va­

rient dans les limites suivantes ,: très 
fréquemment elles sont de l 'ordre de 
0, 2 mm à 0,3 mm (fig . I )  mais chez 

Schoutenia hypoleuca Pierre 
Grewia Microcos L ,  
Colon a floribunda Craib, 

elles dépassent à peine 0, 1 mm.,  tan­
dis 'qu'elles peuvent atteindre Jusqu 'à 
o ,s ,mm chez : 

• 

Grewia retusifolia Pierre 
Grewia sapida Roxb 
Grewia tomentosa Juss. 
Colona elobata Craib. 
Colona Kodap Gagnep. 
Colona Thorelii Gagnep. 
Pour les poils groupés , il faut dis­

tinguer plusieurs modes de group"­
ment : 

a) Il arrive que les bases ne soie'nt 
pas toujours concrescentes (fig. 2) , .  
d 'où formation de faisceaux, notam­
ment chez 

Colon.a floribunda Craib 
Colona Kodap Gagnep. 
Colona N ubla Gagnep. 
Colona Thorelii Gagnep. 
b) D 'autres fois, les bases sont tou­

jours concrescentes (fig. 3). ce qui 
aboutit à des bouquets divergents 
comprenant de 2 à 10 poils suivant 
les especes : i l  faudrait citer ici à peu 
près toutes les Tiliacées d ' Indo-Chine. 
, Une place à part doit être toutefois 
réservée li celles chez ,qui les bases 
concrescentes des poils s'élargissent 
de façon à montrer un lumen très 
important (fig. 4) . Ce sont : 

Grewia astropetala Pierre 
Grewia eriocarpa Juss. 
Grewia ' Microcos L . 
Grewia paniculata Roxb. 
c) Enfin, l 'union des poils . peu� se 

faire sur presque toute leur longueur, 
de manière à former une cupule ou 
vasque (fig. 5)' Cette disposition est 
partioulière à Grewia polygama Roxb 
qui présente, par ailleurs, des poils 
isolés et d 'autres rassemblés en bou­
quets divergents. 

2° - Poils bicellulaires 

Ils sont particuliers au genre 
Triumfetta (fig, 6). 

Tantôt ils coexistent avec des poils 
tecteurs unicellulaires, comme chez 
Triumfetta rhomboïdea Jacq. et 
Triumfetta rotundifolia Lamk. ; tan­
tôt, au contraire, ils ' sont exclusifs, 
comme chez Triumfetta annua ' L . et 
Triumfetta grandidens Hance. 

' 

Ces poils sont partout isolés, sauf 
chez Triumfetta rotundifulia Lamk où 
ils se groupent pour former de petits 
bouquets. 

3° - Poils pluricellulaires : 

Comme les précédents, ils n 'appar­
tiennent qu'aux espèces ' ,  du, genre 
Triumfetta (fig. 7) et représentent; à .  
eux seuls, les poils tecteurs de , Trium-
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fetta pseudocana Sprague et Craib et 
de Triwmfetta pil6sa Roth. 

Dans cu deux cas, ils peuvent être 
isolés ou groupés (les bases n 'étant 
généralement pas concrescentes, on a 
unue disposition en faisceaux). 

Chez Triumfetta pilosa Roth; les 
poils isolés sont souvent plus déve­
loppés que les poils groupés. 

1 
5 

� 
O, 1 m m  

O, 1 1irtm 

9 �  
O, 1 m m ' 

O., 1 mm . 

i.04 _. 

B) POILS S ÉCRÉTEURS : 

On ne les observe qu 'en tres petit 
nombre et seulement chez des espè­
ces appartenant aux genres Gïewia , 
Colona et Triumfetta (Tribu des Gré­
wiées) . 

Ils se répartissent en pl usieurs. 
groupes : 

. . 
0, 1_ 

1 1c1 
0,1 mm 

O, 1 mm 

Quelques types de poils des Tiliacees d ' Iodo-Chine 

1 0 )  Poils il tête globuleuse p\. J ricel­
lulaire et dépourvus de pied (fig. 8) 
chez : 

Grewia astropetala Pierre, et 
Grewia Bulot Gagnep. 

2 ° )  Poils à tête giobuleuse pluricel­
lulaire aveç pied unicellulaire (fig. 9) ' 
chez : 

Grewia Lacei Drumm et Craib 
Grewia paoiculata Roxb 
Grewia sapida Roxb 

' Grewia tomento�a Juss. 
Colon a elobata Craib 
Colona ftoribunda Ctaib 
Colon a Kodap Gagnep. 
Colona Nubla Gagnep. 

\ 
Triumfetta radican

'
s Bojer 

Triumfetta rhomboïdea Jacq. 
Triumfetta rotuodifolia Larnk. 

3 0) Poils à tête ovale pluricellulaire 
et pied unicellulaire (fig . 10 et . J. 1 ) ,  
chez : 

Grewia abutilifolia Juss. 
Grewia aonamica Gagnep . .  
Grewia Microcos L. 
Grewia retusifolia Pierre 
Colona elobata Craib 
Colon a Horibunda Craib 
Colona Kodap Gagnep. 
Colon a Thorelii Gagnep. 
Il est à noter que chez les trois der­

nières' espèces, On observe egalcment 

• 



des poils sécréteurs appartenant au 2" 
groupe, ainsi qu'il a été dit plus haut. 

En résumé, ,nous n 'avons rencontré 
de poils socr.éteurs que chez quelques 
représentants de la tnDu des Gréwiées . 

Si par ailleurs, on excepte les poils 
tecteurs bicellulaires et pluricellulai­
res, la conclusion s'impose que tous 
les types et tous les modes de grou­
pement des poils des Tiliacées étu­
diées sont comparables à ceux décrits 
chez les Bombacées, cette dernière 
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famille montrant toutefois, a ce dou­
ble point de vue, une variété beau­
coup plus grande. 

( 1 )  DEHAY (Ch . )  et HAVEZ (J . ) .  - Ca­
ractères du trichome chez les Bom­
bacées (Bull. Soc . Bot. du Noyd dll 
la France,- T. I I I ,  N °  2, (950) . 

(2) DUMONT (A. ) .  - Anatomte com­
parée des Malvacées, Bombacées, 
Tiliacées, Sterculiacées (Th . Sc. 
Paris, 1888). 

MORPHOLOGIE DE LA FEUILLE CHEZ LES TILlACËES 
D'INDO.;CHINE 

par Ch. DEHA Y et R. HERLEMONT 

Les Tiliacées ne sont représentées 
en Indo-Chine que par trois tribus : 

Bro'Umlowiées (avec les genres' Ber­
rya, Brownlowia, Pentace et Parapen­
tace) ; 

Tiliées (avec les genres Corchorus 
et Schoutenia) ; 

Grewiées (avec les genres Grewia, 
Patagrewia, Colon a et Triumfetta), 
la tribu des A Peibées étant exclue de 
ce domaine. 

Un premier examen conduit à cer­
taines remarques relatives à la mor­
phologie externe : 

1 0 ) Dans la plupart des cas, nous 
avons affaire à des feuilles de lon­
gueurs moyennes. Toutefois certaines 
peuvent être très petites (3 à 4 cm.) 
ou, au contraire, relativement gran­
des ( 18  à 20 cm. ) .  

2 ° )  La nervation présente une ten­
dance très marquée à la palmation 
(trois grosses nervures- basilaire's éga­
les) (fig. 2).  

Cette tendance est pàrfois très ac­
centuée (s à 7 gr�ses nervures 'basi­
laires), en particulier chez : 

Berrya Ammonjlla Roxb. 
Berrya mollis Wall. 
Pentace Eberhardtii Gagnep . 
Parapentace Brilletij Gagnep . (fig. 1 )  
Grewia asiatica L .  
Grewia erioearpa Juss. 

• Grewia hypotephra Pierre 
Grewia sapida RoxQ . 
Colona scabra A. D.C. 
Triumfetta grandidens Hance 

réparties dans deux de ces tribus. 
3°) Au contraire, la nervation pen­

née intégrale est tout à fait excep­
tionf,lclle, puisqu'on ne l 'observe que 

chez Brownlowia emarginata Pierre 
(fig. 3). 

4 0 )  Les nervures secondaires sont 
tantôt camptodromes (fig. 2) ,  tantôt 
acrodromes (fig. 1 ,  3, 4), tandis que 
chez les Elaeocarpacées très voisines, 
elles sont généralement acrodr:>mes. 

5 ° )  Parfois, on note une tendance 
à la lobation de la feuille, notamment 
chez : 

Berrya Ammonilla Roxb. 
Berrya mollis Wall. 
Pentaçe burmanica Kurz (fig. 4) 
Colona: flotibunda Craib 
Ccilona Kodap Gagnep. 
Triumfetta grandidens Hanœ . 
6°)  Bien qu'une pilosité abondante 

soit fréquemment le fait des Tiliacées, 
certaines espèces sont tout à fait gla­
bres, telles que Parapentace tonkinen­
sis Gagnep. et Grewia Rberhardtii H .  
Lee. , tandis que d ' autres n e  pO'isèdent 
que quelques poils comme : 

Grewia laevigata Vahl 
Grewia langsonensis Gagnep . 
Grewia lautifolia Hook. 
'Toutes les autres Tiliacées d ' Indo­

Chine sont plùs ou moins velues . 
L'étude de la morphologie interne 

aboutit à la conclusion, qu',un seul 
fait' se montre très constant dans 
l 'appareil libéro-ligneux : c'est l 'ab­
sence de formations corticales qui , 
nous le rappelons, sont presque ta rè-
gle chez les Elaeocarpacées .  , 

Ainsi que pour les représentants de 
cette dernière famffie, il nous a été 
impossible de trouver une relation en­
tre les ports où tailles des Tiliacées 
d ' Indo-Chine et le degré de compli­
cation du système vasculaire car, par-
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mi tous les représentants de taille 
modeste, seuls les Triumfetta et les 
Corchorus présentent une grande sim­
plicité dans l 'organisation de ce sys­
tème. 

Le plus 'souvent l'appareil libéro­
ligneux-foliaire àppartient à des types 

relativement complexes (avec système 
principal au moins annulaire dans le 
pétiole et système médullaire dans le 
pétiole et dans la nervure) (fig; 5 et 
6). Mais on rencontre aussi des types 
extrêmement simples (chaine réduite 
à un arc aussi bien dans le pétiole 

Fig. T .  - Pa rapentace Brilletii Gagnep. (feuille entière). 
Fig.  2 .  - Grewia urenaefolia Gagnep.  (feuille entière). 
Fig. 3. ,--,- Brownlowia emarginata Pierre (feuille entière). 
Fig. 4.  - Pentace burmanica Kurz (feuille entière) . 
Fig.  5 et 6. - ijerrya Ammonilla Roxb. (coupes de pétiole et nervure). 
Fig. 7 et' 8. - Triumfetta radicans Bojt:r (coupes de pétiole et nervure). 
Fig ' 9  et '1 0 .  - Grewia bilamellata Gagnep . (coupes de pétiole et nervure). 
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que dans la nervure) (fig. 7 et 8) . Des 
type moyens ont également bien rc­
présentés, avec système principal an­
nulaire dans le pétiole , mais d ispari­
tion du s)' tème médullaire soit dans 
le  pél:iole , soit dans la nervure, soit 

. dans les deux à la fois (fig. 9 et IO�. 
La tribu des Browf!lowi�es est pro­

portionnelJement celle . ou l ' appareil 
vasculai re se montre le  plus compl e­
xe et  aussi le plus constant : la chai­
ne y est toujours continue et, sur les 
huit espèces étudiées,  six presentent 
un système médullaire a la foi s  dans 
le pétiole et dans la nervure, une dans 
la  nervure seulement, tandis que la 
dernière en est totalement dépourvue. 

Dans la  tribu des Tiliées , le con­
traste est frappant entre Schoutenia 
hypoleuca Pierre, possédant une chaî­
ne fermée et un système méduIJaire 
dans le pétiole, et les deux espèces de 
Corchorus, chez qui la chaine est ré­
duite à Un a rc tant dans le pétiole que 
dans la nervure. 

Quant a la tribu des Gre7CJiées , si 
la chaine y apparaît simple chez quel­
ques représentants du genre Trium­
fetta, elle est continue partout ailleurs : 
sur trente-trois especes examinées, 

-douze possèdent en outre Un système 
méduIJaire a la fois dans le petiole et 
dans la nervure , dix-huit dans le pé-

tiole seulement,  d'ou un reste égal à 
trois espèces (moins de 10 % )  qui sont 
totalement dépourvues de ces forma­
tions. 

En résumé, les Tiliacées d ' Indo­
Chine nous donnent un aperçu de la 
diversité qui caractérise ,  du point · de 
vue morphologique (tant interne 
qu 'externe) , la famille d<1.ns SOn en­
semble . 

L 'examen de ce nombre limité d' es­
pèces ne nous suffit pas pour mettre 
en évidence des caractères généraux 
permettant de définir  chacune rles tri­
bus et  de la d istinguer de ses voisi­
nes. 

Dans chacune d 'e1les se manifestent 
seulement un certain nombre ùe -ten­
dance : t ndance à la palmat ion de ' 
nervures basilai res, tendance à la d i f­
féren i!1t ioll d sy ·tèmc rnédul lairC5 
important , tendanc à la présence 
d 'un trichome abondan l ; mais, dan 
chaque tribu, ces tendances se mani­
festent il des degrés divers et n ' abou­
tissent pas forcément à une uniformite 
de caractères. 

. Il s 'en dégage l ' impression très net­
te que l es différentes tribus ont dù 
évoluer de façon il aboutir il des sé­
ries parallèles, ainsi que cela se. cons­
tate d'ailleurs dans beaucoup d ' autres 
familles végétales. 

RÉPARTITION QÉOGRAPHIQUE ET CLIMATIQUE DES TILIACÉES 
ET COMPARAISON AVEC CELLE DES ELAEOCARPACSES 

EN I NDO-CHINE 

par Ch. DEHA y et R. HERLEMONT 

Ayant déja présenté ici-même la ré­
partition géographique et climatique 
des E laeocarpacées en I ndo-Chine 
( T ) ,  il nous a paru intéressant d 'exa­
miner le comportement des Til iacées 
de la même péninsule, et ce d ' autant 
plus  que les Elaeocarpacées, très voi­
sines des Tiliacées, étaient autrefois 
incluses ·dans cette dernière fami1 Jc .  

De même que précédemment, et  
suivant la distribution préconisée par 
divers auteurs, dont A. CHEVALIER et 
EMBERGER puis Mme JOVET-A�>T (2),  
nous distinguerons quatre · domaines 
botaniques : 

1 ° � u n  domaine septentrional 
(Tonkin surtout) ; 

2 °  - un domaine méridional (Co­
chinchine-Cambodge) ; 

3° - deux régions iritermediaires 
(domaine Annamite, d 'une part ; do­
maine Laotien, d 'autre part) .  

Pou r  les  Til iacées, les  résultats sont 
les suivants : 

1) Certaines especes, dont l 'exis­
tence est signalée a la fois au Nord 
et au Sud de l' Indo-Chine, s'accom­
modent : 

a) des quatre domaines bota!liques 
de la péninsule ; 

Corchorus acutangulus Lamk 
Corchorus capsularis L. 
Grewia asiatica L .  
Grewia eriocarpa J uss . 
Grewia hirsuta Vahl 
Triumfetta pseudocana Sprague ct 

Craib 
Tri umfetta rhomboïdea J acq. 
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b) de trois domaines seulem'�nt . :  d) appartenant aux domaines inter-
Grewia M icrocos L.  (domaine Co · mécliaires : 

chinchine-Cambodge exclus) ; * s pécifiques du domaine laotien : 
c) de deux domaines seulement : Gre�ia hypotcph ra Pierre 
Pentace burmanica Kurz (non rc- (�rewia Lacei D rumm et C r:t ib 

présenté dans les région.s intermédia i- C ; rewia sapida Roxb 
res ) .  Colona elobata Craib 

I I )  Des espèces d 'origine méridio­
nale s 'échaP2ent vers le  Nord 

a) par le domaine annamite : 
Berrya Ammonilla Roxb.  
Brownlowia tabularis Pierre . 
b) par le domaine laotien 
Berrya mollis Wall. 
Grewia retusifoli a  Pierre 
Grewia sinuata Wall. 
Grewia tomentosa Jussieu 
Grewia urenaefolia Gagnep. 
c)  par les domaines annamite et 

laotien : 
Schoutenia hypoleuca Pierre 
Grewia abutilifolia Juss. • 
G rewia astrapetala Pierre 
Grewia laevigata Vahl 
Grewia paniculata Roxb 
Grewia polygama Roxb 
Colona auriculata C raib 
Colona evecta Pierre 
d) représentée dans les Iles de l a  

Sonde, mais n 'ayant atteint jusq u ' à  
présent q u e  l e  domaine Cochinchine­
Cambodge : Triumfettaradicans Bojer .  

1 
I I  1) Plusieurs espèces, . appartenan t  

a u  domaine tonkinois ,  tendent il s ' in­
fi ltrer vers le  Sud en empru ntant 

a ) l a  voie annamite : 
Triumfetta grandiden s Hance 
b) les voies annamite et laotienne 
Triumfetta annua L. 
Triumfetta pilosa Roth 
IV) Enfin, quelques espèces sont 

actuellement exclusives à l ' Indo-Chi­
ne : 

�) appartenant au dotnaine tonki-
n01S : 

Pentace Eberhardtii Gagnep . 
Parapentace B rilletii Gagnep . 
Parape�t�ce tonkinensis Gagnep. 
Grewia bilamellata Gagnep.  
Grewia langsonensis Gagnep. 
Colon a scabra A . D . C .  
b) appartenant au domaine Cochin-

chine-Cambodge : 
. 

Brownlowia emarginata Pierre 
c) appartenant aux deux domaines 

extrêmes précités : 
Triumfetta rotundifolia Lamk 

• CoJona floribunc\us C raib 
Colona Kodap Gagnep . 
* * s pécifiques du domaine annamite 
Grewia annamica Gagnep. 
Grewi a Bulot Gagnep. 
Gre\ovia Eberhardti i H .  Lec. 
G rewia laurifol i"  H ook . 
Colona Nubla Gagnep. 
Paragrewia Poilanei Gagnep. 
* * *commune aux domaines laotien 

et annamite : 
Colona Thorel i i  Gagnep . 
Remarquons tout cie suite que les 

représentants de l �l tribu des Tiliées 
(genres Corchorus et Schoutenia) sont 
tous ubiquistes, alors qu'au contraire 
tous les ge'n res appartenant aux 
Brownlowiées (à l 'exception de Her­
ryal et aux G réwiees o nt fourni cer­
taines espèces ne se t rouvant actuel­
lement qu'en I ndo-Chine. 

Si ,  par aill<�urs,  nous comparons 
cette répartition des Tiliacées avec 
celle des Elaeocarpacées d' I ndo-Chine, 
quelques constatations s ' i mposent, qui 
soulignent les caractères communs ou 
qui mettent e n  relief les caractères dis­
tÎnctifs : 

a) Caractères communs : 
1 0 ) Comme pour les Elaeocarpa­

cées, la densité des Tiliacees est plus 
grande près des côtes, ainsi qu'au voi­
sinage des fl eu ves et des deltas ; 

2 0 )  L' Indo-Chine joue un r6le dans 
l 'échange des espèces entre l ' Est asia­
tique et la  pJate�forme de la Sonde ; 

3° ) De même que pour les Elaeocar­
pacées, la plus ou moins grande com­
plexité de la topographie vasculai re 
de la feuille ne semble pas liée aux 
facultés d 'adaptation des espèces de 
Tiliacées. C 'est ainsi,  par exemple, 
que les Corchorus s ' accomodent des 
climats caractérisant tous les domai­
nes botaniques de l' I ndo-Chine alors 
que certai ns  Trillmfetta, dont l ' appa­
reil libéra-ligneux foliaire est tout à 
fait  comparable, y sont plu s étroite­
ment  local isés (T. radicans Bojer, T .  
annua L. ,  T. rotundifolia Lamk) . 

b) Caractères d i stinctifs : 
1 0 ) Les Tiliacées lIbiq uistes sont 
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pl,us nombreuses que les Elacoca rp: l­
cees ( 1 4  % au lieu de 4 % )' j 

2 0 ) 30 '% seulement des Tiliacées 
indochinoises sont d'origine mérid io­
nale (40 % pour les El aeocarpacées) ; 

:\ 0 )  Les especes d'origine septen­
trionale ne comptent que pou r 6 "� 
chez les Tiliacees ( 1 2  \'10 pour les 
Elaeocarpacées) j , 

4 0 )  Bien que la proportion 'tIcs es­
pèces endémiques soit à ,  p_eu près la 
même pour les deux famillès, la dis­

. tribution varie : tandis que les Elaeo­
carpacées se répartissaient en un grou­
pe tonkinois et un groupe annamite, 
il  faut ajouter, pour les Tiliacées, un 
groupe laotien et un groupe cochin­
chinois. Il faut noter aussi la possi­
bilité, pour Colona Thorelii Gagnep . ,  
d e  vivre à la fois dans les deux do­
maines intermédiaires j 

5 ° )  Quant aux échanges d'especes 
entre le Nord et le Sud et vice-versa, 
soulignons le rôle important du Laos, 

atteign:mt 26 �{, pour les Tiliacees 
alors q u ' i l  n 'était que de fi �'Io pour 
les Elaeocarpacées (ces chiffres étant 
respectivement pour l'Annam, au con­
traire, 20 % et 36 % ) .  

En conclusion, disons s implement 
que les Tiliacée's ont des facilités d'a­
dapta tion plus grandes que les Elaeo­
carpacées et qu 'on en trouve même 
certaines espèces dans .les parties de 
J'l ndo-Chine (Laos surtout) où les 
conditions de climat ne sont pas par­
ticulièrement favorables à la végéta­
tion en raison de la sécheresse . 

1 .  HERLEMONT ( R . ) .  - Répartition 
géographique et climatique des 
Elaeocarpacées en Indo-Chine. -
( Bull. Soc. Bot. du Nord de la 
France, T. I I I , N° 3, 1 950, p. 70). 

2. ]ovET-AsT (Mme S . ). - Recher­
ches sur les Anonacées d' I ndo­
Chine (Mém . Mus. H ist. Nat . nou­
velle série, T. XVI, p.  1 2 5 li 308 
- 1 94 1 ). 

REMARQUE SUR LES TENTATIVES DE CULTURE 
DE « PSEUDO-RIZ )) DANS LE NORD DE LA FRANCE 

par Ch. DEHA y 

Ce n' est pas la première fois qu'on 
enregistre des méprises de cet ordre 
et à ce propos, je rappellerai l ' aven­
ture survenue, il y a plus de cent ans 
à quelques personnalités éminentes au 
d5ùrs d'essais ayant également pour 
objet l'acclimatation d 'un « Riz " et 
dont les archives départementales du 
Pas-de-Calais et des Bouches-du-Rhô­
ne ont conservé des traces : 

En 1820, le Professeur FODÉRÉ de la 
Faculté de Médecine de Strasbourg, 
s'intétessant à diverses cultures 1i'eu 
répandues en France, fut informé que 
du « Riz de Montagne " rapporté en 
cachette de Cochinchine par un jeune 
homqle, était cultivé depuis 3 ans à 
Lyon, dans le quartier de Sainte-Foy. 
Il en obtint quelques graines (une 
quarantaine) qui, semées dans son 
jardin en Octobre, donnèrent l 'année 
suivante, malgré des froids de - 1 00 
durant l'hiver, une recolte de 950 épis 
totalisant plus de 30.000 graines. _ 

M. FODÉRÉ distribua largement ces 
graines, aocompagnée d'une notice 
imprimée et en 182 1 ,  ua cours d'un 
voyage à Arras où il était appelé li 

présider un « jury médical ", il en 
remit pour expérimentation à diverses 
personnalités parmi lesqueijes le Pré­
fet du Pas-de-Calais M. BARON Sr'VlÉON 

Ces essais, dont les résultat� dépas­
saient toutes les espérances', soulevè­
rent un enthouiasine considérable et 
en 1822,  le Baron Siméon fit parvenir 
à son' collègue des Bouches-du-Rhône, 
le Comte de ' Villeneuve, des graines 
de sa récolte. 

C'est le Secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Marseil1e qui fut chargé 
de les cultiver et ce dernier en Juillet 
1823 établit un rapport confirmant 
l'étonnante réussite et la fécondité de 
cette espèce dont le grain « très voi· 
sin du froment est d'un go(H excel· 
lent n .  

' 

Ainsi, trois années de suite, le Riz 
de Montagne diffusé par le Professeur 
,FODÉRÉ donna toute satisfaction et fit 
preuve d'une faculté d'acclimatation 
remarquable. A son tour, le comte de 
Villeneuve assura une large publicité 
à cette nôuvelle culture et adressa des 
graines à divers correspondants. Par­
mi ceux-ci, AUDIBERT, agronome de 
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Tarascon, exprima aussitôt sa décep­
tion car if avait reconnu dans l 'échan­
tillon reçu non pas un Riz · mais un 
Epeautrt : Tnticum monococcum.  
Quelques jours après, Saint-Amans, 
d 'Agen, publiait une note annonçant 
qu'on avait pris pour du Riz· la vul­
gaire petite Epeautre à trois étamines 
et épis serrés très commune aux envi­
rons d'Agen 0\1 on la désigne sous les 
noms d'Espaouls . ou Espaoutoun. 

Enfin, des échantillons adressés ·au 
Ministre de l ' Intérieur et examinés par 
THOUIN, Professeur de culture iü «jflr­
din du Roi ", furent identifiés par ce 
dernier comme appartenant · au T'"riti­
cum monococum. 

Ces trois observations, nOn concer­
tées, mais dont · les résultats concor­
daient, entraînèrent l 'arrêt de tous les 

essais et cette merveilleuse céréale, si 
prolifique, .donnant une grande quan­
tité de branches et dont les gra1ns 
étaient « de meilleur gaflt que le riz 
de Piémont » devenait brusquemment 
le « vulgaire petit épeautre » si com­
mun et �ans granp intérêt. 

Ainsi se terminait lamentablement 
une expérience qui avait fait naitre de 
si grands espoirs et qui fut poursuivie 
durant trois années sur la foi d '·une 

' supercherie longtemps insoupçonnée. 
Il faut noter par ailleurs qu' indé­

pendamment de cette détermination 
erronée, le « l?lé en branche " a donné 
lieu périodiquement, et encore il y a 
peu d 'années, à des essais s.uivis de 
grande publicité mais .  subi"sant, sem­
ble-t-il, le même abandon périodique. 

G6nnt P1erre PROVSNT 
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C A R A C T E R E S  A N A T O M IQ U E S  D ES  G O N Y ST Y LA C Ê E S

par Ch.

L a  place exacte des Gonystylus dans 
la  classification reste encore mal pré­
cisée : H u t c h i n s o n  (5) en effet, en 
fa isait une fam ille distincte très vo i­
sine des T iliacées tandis q u ’ E D U N  (3) 
les range parm i les Scytopétalacées, 
égalem ent proches des Tiliacées.

O r, ces avis sont en contradiction 
a v ec  l ’opinion de D o m k e  (2) e t de 
J a n s s o n i u s  (6) qui, se basan t sur 
l ’ anatom ie du bois, rattachent au con­
traire les Gonystylus aux Thym éléa- 
cées, bien que les caractères du bois 
ne soient pas absolum ent identiques 
dans les deux groupes. C ette façon de 
vo ir rejoint celle des auteurs plus an­
ciens tels que B â i l l o n  ( i ) et E n g l e r  
(4) qui les rangeaient déjà parmi les 
Thym élacées.

L e a n d r i  (7) étudiant l ’anatom ie de 
la  feuille des Thym éléacées reconnaît 
certaines analogies entre l ’appareil li- 
béro-ligneux foliaire de ces dernières 
et celui des Gonystylus, m ais sans 
prendre parti. M e t c a l f e  (8) m et en 
parallèle la présence de m ucilage chez 
les Gonystylus, les T iliacées et les 
Thym éléacées.

Bien que tous ces auteurs aient fait 
largerrient appel à des données ana­
tom iques, il m ’a paru intéressant de 
revenir sur cette question afin de pré­
ciser exactem ent les caractères de 
l ’appareil libéro-ligneux foliaire dont 
seul L e a n d r i  s ’était préoccupé sans 
toutefois en donner la  description, la 
plupart des autres auteurs s ’ étant plu­
tôt attachés aux caractères histologi- 
ques.

L es Gonystylus sont actuellem ent 
représentés par un petit nombre d ’es­

pèces localisées en E xtrêm e-O rient,

DEHAY

(M alaisie, Java, Bornée, Philippines). 
C e sont des arbres portant des feuilles 
alternes, à nervation pennée, les ner­
vures secondaires étant très nom breu­
ses. L a  fleur, com prenant un calice 
gam osépale quinquelobé et de nom­
breuses écailles assim ilées à des péta­
les est caractérisée par de très nom ­
breuses étam ines libres, un ovaire plu- 
riloculaire (3 à 5 loges) renferm ant 
un seul ovule anatrope pendant par 
loge. Le fruit est une baie à m éso­
carpe lign eux et la  graine est dépour­
vue d ’ albumen.

C es caractères sont assez voisins de 
ceux des Scytopétalacées qui toute­
fois possèdent 2 séries d ’ovules par 
lo g e  et une graine pourvue d ’un albu­
men copieux, ce qui déjà justifierait 
en soi une séparation en deux fam illes 
des G onystylacées et des Scytopéta­
lacées, com m e l ’a fa it H u t c h i n s o n .

L e gen re Gonystylus est représenté 
dans les collections du M uséum  N a ­
tional d ’ H istoire N aturelle par plu­
sieurs échantillons de provenances di­
verses et d ’aspect différent m ais tous 
attribués à l ’espèce Gonystylus Ban- 
canus ( M i q .)  G i l g . =  Gonystylus Mi- 
quelianus T e i s i m , la plupart de ces 
échantillons étant dépourvus de fleurs. 
Parm i eux, j ’ai pu disposer de m atériel 
recueillli à Luzon (Philippines, et éti­
queté.

Gonystylus bancanus ( M i q ) G i l g . 
collect. Ram os.

D an s le pétiole, l ’appareil libéro- 
lign eux com porte une profonde dépres­
sion dans sa partie antérieure (fig. 1) 
dépression qui se creusera de plus en 
plus au voisinage du limbe et à la-
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quelle correspond un sillon profond de 
Tépiderm e.

D ans la région de p assage du pé­
tiole à  la  nervure médiane, cette dé­
pression devient un véritable in vag i­
nation pédiculée qui finit par s ’ isoler 
en un m assif m édullaire à liber central 
et bois périphérique. Un peu plus 
haut, des cordons vasculaires se déta­
cheront encore des extrém ités des 
crosses antérieures pour se placer en 
avant du systèm e médullaire princi­
pal tandis q u ’à ces mêmes niveaux 
s ’effectue le raccordem ent des nervures 
basiliaires avec le rachis principal.

Au-dessus du niveau d ’insertion des 
nervures basiliaires la  section tran s­
versale de la nervure médiane montre 
une structure assez com plexe, com por­
tant un systèm e principal plutôt aplati 
dans le sens antéro postérieur et fermé 
en avant par un petit arc antérieur 
(fig. 2). Un systèm e m édullaire fort 
bien représenté com prend un m assif 
annulaire central com plété en avant 
par quelques cordons vasculaires.

Quelques détails histologiques inté­
ressants sont en outre à noter :

L es poils tecteurs sont assez rares: 
il s ’a g it de poils isolés unicellulaires

dont la  base est logée dans des sortes 
de petites cryptes et de dimensions v a ­
riables : les uns très petits (50 j() les 
autres 3 à  4 fois plus grands.

L ’épiderme est constitué par des 
cellules très allongées parmi lesquelles 
figurent un certain  nombre de cellules 
scléreuses isolées. Un appareil secré- 
teur est abondamm ent représenté par 
de nom breuses poches aussi bien dans 
le rachis que dans le mésophylle. L a  
cavité de ces poches, le plus souvent 
elliptiques, est parfois bordée par des 
assises de cellules très aplaties et leu r 
aspect rappelle assez bien celles des 
Aurantiacés. Leur contenu est m ucila- 
gin eux.

C O N C L U S IO N S

L es affinités des Gonystylus avec les  
Thym éléacées ou avec les Scytopétéla- 
cées dont les auteurs précités s ’étaient 
fait les protagonistes en se basant su r 
certains caractères floraux, ne sem ­
blent pas confirm ées par l ’étude de 
l ’ appareil vasculaire ni par les carac­
tères histologiques. C eux-ci tendraient 
plutôt à faire considérer ce genre com ­
me assez différent de ces fam illes et 
en tout cas ne perm ettent pas de: 
trancher la question.
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Séance du 25 Octobre 1952
LA  C U LTU RE  IN D U ST R IE L L E  DU C H A M P IG N O N  DE CO U CH E

par L. LOIREAU
La cullture du cham pignon de 

couche a pris naissance dans la ban­
lieue de P aris. A u  début du 19e siècle 
elle se réduisait à l ’application de la

m éthode des m araichers, telle que 
Tournefort nous la  décrit déjà et avec 
beaucoup de précisions sous L ouis 
X IV .
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Un peu plus tard, un horticulteur 
du  nom de Cham bry ayant remarqué 
que la lum ière n ’avait pas d ’influence 
sur ces végétau x, eut l ’idée de tran s­
porter cette culture dans les C a ta ­
com bes, où il rencontrait des condi­
tions p l u s  convenables, celles-ci 
n ’étant pas sujettes aux nom breuses 
et brusques variations de tem pérature 
e t d ’humidité, toujours défavorables 
au développem ent des cham pignons. 
Il eut bientôt, en tous ses collègues, 
de nom breux im itateurs. D ès ce jour, 
la  culture industrielle du Cham pignon 
fu t créée et prit une extension consi­
dérable.

L e cham pignon de couche : Psallio- 
ta hortensis C o o k e .

C ’est là l ’espèce nous intéressant 
particulièrem ent et qui fa it partie du 
group e des Basidiom ycètes, fam ille 
des A garicacées à hyménium lam elle.

L ’ancêtre de cette form e cultivée 
est vraisem blablem ent P salliota  cam ­
pestris, cham pignon des prés, que 
l ’on trouve dans nos régions tem pé­
rées au printem ps parfois et en abon­
dance en automne.

Son appareil végétatif, le m ycélium , 
est com posé de filam ents fins, cylin ­
driques, divisés par des cloisons tran s­
versales et group és en m asse blanche 
plus ou moins im portante.

Son appareil reproducteur, le carpo- 
phore, se présente tout d ’abord sur le 
parcours du m ycélium, sous la form e 
de petites nodosités blanchâtres, qui 
constituent bientôt des petites m asses 
sphériques « les gra in s » ou plus exac­
tem ent les « prim ordium s », qui au 
fu r  et à mesure de leur développem ent 
se différencient en « pied » et en « cha­
peau ».

Le pied, constitué par un ensemble 
de filaments m ycéliens ou hyphes très 
serrés, est généralem ent cylindrique 
et de longueur variable suivant les 
variétés. L ’insertion se fa it au centre 
du chapeau.

Le voile (voile partiel) est une sorte 
de membrane qui relie le chapeau au 
pied et qui recouvre l ’hym énium . Au 
cours du développem ent du chapeau 
cette m embrane se déchire et les dé­
b ris restent adhérents au chapeau et 
au pied autour duquel ils constituent 
un « anneau » ou « collerette ». C ’est 
ce  mécanism e qui, d égagean t l ’hym é­
nium , permet la  dispersion des spores 
â  m aturité.

Le chapeau, organe protecteur de

l ’hym énium  e st de texture voisine de 
celle du pied, globuleux avant m atu­
rité, il s ’ étale après la  rupture du 
voile pour devenir légèrem ent concave 
par le relèvem ent de ses bords.

L ’épiderm e, lisse ou légèrem ent 
écailleux, sa couleur varie du blanc 
au g r is  en passant par le blond et le 
crèm e, il est facilem ent détachable de 
la chair sous jacente.

Les lam elles, apparaissent dès que 
le voile se déchire, rayonnantes, ser­
rées, ventrues et libres, accom pagnées 
de lam elles plus courtes ou lam ellules, 
rosées tout d ’abord, puis se colorant 
en brun par la  m aturation des spores.

L es spores brun pourpre foncé, 
elliptiques de 6 à 9 millièm es de mm. 
de longueur sur 4 à 6 de largeur, au 
nombre de 20 m illions au m illigram m e.

C Y C L E  D E  V É G É T A T IO N

Dans la nature, les spores arrivées 
à  m aturité sont dispersées sous l ’in­
fluence du vent ou tout autre agent 
extérieur. T rou van t un milieu favo­
rable la  germ ination  se produit en 
donnant d ’abord naissance à un fila­
m ent très fin cylindrique, invisible à 
l ’œil nu, qui se ramifie, ces form ations 
s ’agglom èrent, se différencient d ’abord 
en petites m asses arrondies et ensuite 
en pied et chapeau form ant le cham pi­
gnon adulte, qui arrivé à m aturité, 
redonnera des spores ; e t  ainsi de 
suite.

P our arriver à un tel résultat, on 
se rend com pte facilem ent que seul 
un jeu de circonstances favorables a 
pu perm ettre une telle succession de 
phases, ca r  la spore en de tels milieux 
se trouve en présence de concurrents 
nom breux, les réussites ne peuvent 
donc être q u ’accidentelles et le pour­
cen tage de chances fonction du grand 
nombre de spores ém ises par un seul 
cham pignon adulte.

E n culture industrielle, la  récolte des 
spores est opérée d ’une manière asep­
tique, les ensem encem ents et repiqua­
g e s  sont pratiqués sur m ilieux stériles. 
L e cu ltivateur prépare un milieu favo­
rable élim inant en grande partie la 
concurrence au sein du substrat em­
ployé, ce qui perm et un cycle végétatif 
(de spore à spore) dans un minimum 
de tem ps, 4-5 m ois environ.

N U T R IT I O N  D E  L A  P S A L L IO T E

V é g é ta l sans chlorophylle, ne pou­
vant donc pas assim iler le g a z  carbo­
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nique de l ’ air en vue de la form ation 
de com posés carbonés, indispensables 
à son développem ent, son mycélium 
doit donc em prunter ces éléments à 
des m atières organiques en voie de 
décomposition.

L ’observation des habitats naturels 
du Psalliota cam pestris au cours des 
récoltes printanières et autom nales sur 
le sol des prairies riches en m atières 
organiques, sur les résidus des couches 
m araîchères à base de fu m ie r d e  che­
val, a  permis d ’orienter la  recherche 
vers un milieu riche favorisant la  fruc­
tification abondante et d ’amener ainsi 
à fixer progressivem ent le choix sur 
le fum ier de cheval, ayant subi un 
traitem ent spécial.

D e nom breuses études ont prouvé 
que les lignines représentent l ’aliment 
de choix pour le cham pignon de cou­
che, ainsi se d égageait l ’explication 
des m éthodes empiriques em ployées 
par les cham pignonnistes pour la fa ­
brication de leur com post de fum ier 
de cheval.

C H O IX  D U -F U M IE R

D e tous les essais tentés jusqu ’à ce 
jour il ressort que le milieu nourricier 
donnant les m eilleurs résultats est en­
core le fum ier de cheval. En effet, ce 
m élange com plexe de litières et de 
déjections est très apte à subir une 
décom position rapide à tem pérature 
élevée sous l ’ influence de groupes b ac­
tériens aérobies, ce qui perm et par 
tout un jeu de m anipulations à tran s­
form er le fum ier frais, inapte à la 
végétation  de P salliota  cam pestris, en 
un substrat qui parait satisfaire le 
m ieux aux exigences biologiques et 
alim entaires de cet A g aric .

A la  suite de cette transform ation le 
fum ier est devenu plus hom ogène tant 
au point de vue physique que réparti­
tion des éléments nutritifs ce qui per­
m ettra par la  suite d ’obtenir une pro­
duction régulière de fructifications. L e 
m eilleur fum ier est celui provenant 
d ’écuries où règne la  plus grande hy­
giène et où sont lo g és des chevaux 
travaillant beaucoup et nourris en pro­
portion de l ’effort demandé avec des 
rations riches en gra in s e t fourrages 
secs, les litières faites de paille de 
blé de préférence, bien im prégnées par 
les déjections liquides avec une pro­
portion normale de crottins.

L E S  C A R R IÈ R E S

Les carrières utilisées com m e cham ­
pignonnières ont pour origine les vides 
laissés par l ’extraction soit du gyp se, 
de la craie ou du calcaire gro ssier. 
C ’est ce  qui explique en rapport avec 
la  densité de ces points d ’extraction, 
les différente^ régions où cette culture 
domine en France, notam m ent l ’essor 
prodigieux q u ’elle a pris dans la  région 
de P aris. Ensuite viennent les régions 
de l ’A isne et du N ord, la  Touraine, 
le B ordelais pour ne citer que ces 
grandes régions.

D u soin apporté au choix de la  car­
rière et de son am énagem ent dépendra 
le sort de la culture.

Le principal avan tage de la carrière 
est en prem ier lieu la récupération de 
cette surface souterraine comme lieu 
de culture et de procurer à notre c ry p ­
togam e un milieu à tem pérature rela­
tivem ent constante perm ettant la cu l­
ture même en été, une hum idité optim a 
des possibilités d ’aération, en résum é 
les facteurs essentiels à sa croissance 
avec une faible dépense initiale d ’am é­
nagem ent. L a  lumière solaire n ’est pas 
nuisible au développem ent des fru cti­
fications m ais il est plus facile de m ain­
tenir une tem pérature régulière et une 
humidité suffisante dans les locaux 
sombres.

N ous attachons une im portance 
toute particulière au choix de la  ca r­
rière, m ais surtout à la  connaissance 
de cette dernière dans toutes ses par­
ties. En effet, à notre sens, la  cons­
tance de réussite est obtenue par une 
étude approfondie des locaux utilisés 
au point de vue, tem pérature, humi­
dité, aération et d ’une adaptation des 
variétés aux différentes sections sui­
vant les saisons.

C A R R IÈ R E S  A  P U IT S

C es carrières ne com m uniquent à 
l ’extérieur que par les anciens puits 
d ’extraction, trous étroits munis d ’é­
chelles dites de « perroquets », par 
lesquels se font toutes les m anipula­
tions, entrées, sorties du fum ier, sor­
ties des récoltes, p assage du personnel, 
e tc ... Sans com pter les dangers que 
présentent ces accès les inconvénients 
sont nom breux surtout en ce qui con­
cerne les frais de manutention très 
élevés. T outefois de nom breuses c a r­
rières de ce genre sont encore en ex ­
ploitation, les occupants prétendant
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obtenir des récoltes supérieures, la loi 
de com pensation jouerait en faveur 
de leur maintien.

C A R R IÈ R E S  D E  P L A I N -P IE D

Evidem m ent les carrières de plain- 
pied sont beaucoup plus pratiques, de 
lon gues galeries d ’entrée perm ettent 
l ’accès aux voitures autom obiles et 
toutes les m anipulations sont ainsi 
grandem ent facilitées, d ’où incidence 
sensible sur les prix de revient.

D ans chacune de ces catégories 
nous distinguerons :

1) les carrières froides, ce sont 
celles dont les tem pératures limites 
vo n t de f  6° C à + 120 C en tigrades, 
c a v e s  à production lente m ais pro­
lon gée, donnant en général des pro­
duits de qualité.

2) les carrières chaudes, ce sont 
celles dont la tem pérature minima est 
de + i2° C . et tendant à dépasser 
16-18° C ., caves à production rapide 
m ais présentant de g ro s  dangers de 
contam inations aux approches des 
m axim a de tem pérature, notam m ent 
en ce qui concerne la terrible m aladie 
de la Môle.

3) les carrières tem pérées, ce sont 
celles qui se m aintiennent en toutes 
saison s de 10 à 140 C . caves idéales 
a u  point de vue tem pérature.

F O R M E  A  F U M IE R

L a  forme à fum ier est un em pla­
cem ent à proxim ité du local de culture, 
d ’ accès facile aux véhicules et conve­
nant au travail du fum ier. Bien en­
tendu sa  surface sera fonction du 
volum e de fum ier nécessaire à l ’ exploi­
tation . Une surface de too mètres 
carrés permet de travailler 25 tonnes 
de fum ier.

Conditions pour l ’obtention d'une 
bonne ferm entation en favorisant l ’ac­
tion des m icroorganism es.

L es innom brables infiniment petits 
contenus dans le fum ier sortant de 
l ’écurie, à possibilité de m ultiplication 
extraordinaire, telles les bactéries 
pouvant donner 150.000 descendants à 
l ’heure, doivent trouver un milieu fa ­
vorable pour un tel développem ent. 
Pour assurer la  vie des espèces aéro­
bies qui intéressent particulièrem ent 
la  ferm entation des fum iers en vue de 
la  culture du P salliota hortensis et 
pour q u ’elles puissent supplanter les 
espèces contraires il est absolum ent

indispensable de créer dans la m asse 
les conditions suivantes :

a) aération, doit être suffisante et 
maintenue par une proportion de litière 
de 60 %.

b) P .H . doit être alcalin, voisin de 
8-8,5.

c) H um idité, m oyenne et maintenue 
à 60 %.

d) Elém ents azotés, la source d ’élé­
m ents azotés sera fournie par les dé­
jections, toutefois en cas de pailles 
mal im prégnées de déjections liquides 
il y  aura lieu de pallier cette insuffi­
sance par un apport d ’azote, le plus 
généralem ent sous form e de sels amo- 
niacaux (sulfate d ’amoniaque). i l  peut 
être dangereux de faire cette addition 
sur l ’a b attage du plancher et à part le 
cas de nécessité absolue devant un 
fum ier par trop pailleux, il vaut mieux 
attendre la prem ière retourne et là 
seulem ent ajouter les sels am oniacaux. 
D ’ une m anière générale, le sulfate 
d ’am oniaque à  21 % d ’azote est utilisé 
à raison de :

2 k g s  500 à la  prem ière retourne 
pour une tonne de fum ier.

2 k g s  500 à la  rentrée en cave pour 
le même poids.

Ces dosages ne devront en aucun 
cas être autom atiques et seront tou­
jours fonction de la nature des fum iers 
utilisés. C es en grais azotés ne jouent 
pas le rôle d ’engrais, le fum ier conte­
nant par lui-même suffisamment 
d ’azote pour le cham pignon, m ais un 
rôle de catalyseur favorisant grande­
ment le jeu des ferm entations.

Variations du pH .
Pendant le travail du fumier le pH . 

est généralem ent alcalin, 8,2 à 8,5, 
toute acidification du milieu à ce m o­
m ent est préjudiciable aux ferm enta­
tions aérobies et favorable aux fer­
m entations putrides. En meules, il se 
rapproche de la neutralité 7,0 une 
fois ensem encé et en arrivant à ia  pro­
duction il tend vers l ’ acidité 6,0.

En résum é un fum ier est devenu 
favorable à la  végétation  du Psalliota 
hortensis, lorsq u ’il est devenu lui- 
même défavorable aux bactéries ordi­
naires de la ferm entation du fum ier.

T R A V A I L  D U  F U M IE R

L es différentes m anipulations que 
nous allons décrire ont pour but d ’a ­
mener le fum ier au point le plus con ve­
nable pour la végétation  du mycélium 
en tenant com pte des exigences nu­



—  87 —

tritives de ce dernier com m e il a  été 
vu au chapitre « N utrition de la P sa l­
liote ».

i)  Abattage du plancher.
D ès que l ’on ju ge  la  quantité de 

fum ier suffisante sur la  forme pour le 
travail que l ’on se propose en culture, 
on procède à l ’opération dite « abat­
ta g e  ».

C ette m anipulation consiste à dis­
poser le fum ier en tas régulier carré 
ou rectangulaire dont la  hauteur varie 
de i m ètre à i m ètre 50 suivant l ’état 
du fum ier ainsi que la  saison pendant 
laquelle on opère. On prend le fum ier 
par fourchées en le secouant fortem ent 
de m anière à bien le diviser, on form e 
de suite la  « tête du plancher » en 
l ’établissant à la  hauteur voulue et en 
constituant devant soi un talus qui 
servira de surface de ch arge. L à , le 
tour de main pratique est le « coup 
de poignet » bien connu des profes­
sionnels, qui est donné par la main 
arrière tenant l ’extrém ité du manche 
de la fourche et qui projette la four- 
chée sur toute la surface du talus se 
trouvant devant l ’ouvrier.

L ’exécutant aura bien soin dei m é­
lan ger les parties crottineuses avec les 
parties pailleuses de m anière à obtenir 
un ensemble aussi hom ogène que 
possible ce qui .perm ettra l ’obtention 
d ’une ferm entation régulière de toute 
la  m asse.

L e travail se continue ainsi jusqu ’à 
épuisem ent du fum ier en m aintenant 
toujours une jau g e  entre le talus et le 
fum ier en vrac, de tem ps en temps le 
fond de la jau ge est nettoyé à l ’ aide 
d ’ une pelle de bois appelée « rabot », 
ces parties ram assées généralem ent 
lourdes et piétinées sont rejetées sur 
toute la surface du talus. Pendant cette 
opération tout ce qui n ’est pas paille 
ou crottins est soigneusem ent rejeté 
(foin, épluchures, fil de fer, etc...)

Si, au cours du travail le fum ier 
est ju g é  trop sec on l ’arrose en forçant 
sur les parties sèches. En effet, tous 
les élém ents de la  m asse doivent être 
recouverts d ’une fine pellicule d ’eau 
qui aidera à la  répartition des m atières 
solubles et des m icroorganism es. Une 
humidité m oyenne de 60 % est néces­
saire. L e tas term iné, on piétine les 
bordures de m anière à favoriser les 
ferm entations en évitant le trop grand 
dessèchem ent. En cas de fum ier très 
pailleux le piétinem ent sera étendu à

toute la  surface pour la même raison. 
Les côtés du tas sont peignés à la  
fourche, tous les débris ram assés soi­
gneusem ent et rejetés sur la  surface 
du plancher.

Ainsi la m asse va  entrer en ferm en­
tation im m édiatem ent et au bout de 
quelques jours des therm om ètres à 
sonde nous indiqueront des tem pé­
ratures allant ju sq u ’à 70-75° cen ti­
grades qui iront en dim inuant au fur 
et à mesure du ralentissem ent des 
ferm entations. C es phénomènes se 
réaliseront en cinq à huit jours suivant 
que le fum ier était pailleux ou lourd. 
C ’est après ce laps de tem ps que l ’on 
procédera à la seconde opération dite 
« retourne ».

2) Retourne.
C ette opération consiste à retourner 

le plancher en com m ençant par où ou 
l ’avait term iné. T ou t d ’abord on relève 
la  partie extérieure toujours mal fer- 
mentée que l ’on rejette sur le dessus 
du tas. On recom m ence de la  même 
manière que pour l ’a b attage du plan­
cher en prenant bien soin de m ettre 
les parties extérieures à l ’ intérieur du 
tas. Suivant l ’état du fum ier on arro­
sera légèrem ent en forçant en allant 
vers les bordures, cet arrosage devra 
être judicieusem ent fa it, juste la  quan­
tité d ’eau suffisante pour com penser 
l ’évaporation lors de l ’ab attage. L e  
tas term iné, un peign age sur les côtés 
et on tassera  légèrem ent les bordures 
en les piétinant.

D ès que la tem pérature baisse sur 
la « retourne » le fum ier doit être 
rentré en cave, c ’est en général 6 à 8 
jours m axim um  après cette m anipula­
tion que cette baisse est perceptible. 
Parfois, en cas de fum ier très pailleux 
il sera nécessaire de lui fa ire subir 
une seconde retourne, tout cela dépend 
de l ’aspect de l ’ensemble.

3) Rentrée en caves.
L e fum ier est réparti en « chaînes » 

dont le volum e est proportionné aux 
possibilités de m ontage des meules 
suivant la  largeur des galeries.

F U M I E R  D IT  « A P O IN T  »

Caractéristiques : T o u t cultivateur 
devant être avant tout un observateur, 
le cham pignonniste a su vérifier quel­
ques points pratiques lui perm ettant 
de voir si un fum ier est apte ou non
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à la  confection des m eules et en m et­
tant de son côté le m axim um  de fac 
teurs favorables à une bonne réussite

a) Odeur, le fum ier doit avoir perdu 
sa forte odeur am m oniacale du début 
et sentir déjà selon l ’expression des 
praticiens le « cham pignon ».

b) Toucher, une poignée de fum ier 
pressée ne doit pas laisser égoutter 
d ’eau et ne pas salir la main, c e  qui 
correspond à une humidité de 55 à 
65 %. M oite et onctueux, il doit re­
prendre son volum e initial lorsq u ’on 
desserre la main, ce qui montre q u ’il 
reste suffisam m ent de fibres pour 
éviter l ’agglutination . .

c) Couleur, aspect général brun 
foncé avec des parties blanchâtres, 
indices d ’une bonne ferm entation.

M O N T A G E  D E S  M E U L E S

D ’une manière générale la largeur 
de base des meules varie de 30 à 45 
centim ètres sur une hauteur égale, de 
form e conique à double versant. Le 
m ontage se fa it, soit à la main, soit 
au moule.

Le fum ier sur chaînes est tout 
d ’abord bien secoué à la fourche en 
prenant la  précaution de bien mêler 
bordures et dessus de tas de manière 
à bien répartir l ’hum idité et obtenir 
ainsi une m asse bien hom ogène pour 
la confection des m eules.

O n constitue en prem ier lieu sur 
une longueur de portée de fourche un 
lit de fum ier d ’une hauteur de 30 cen­
tim ètres environ et de largeur corres­
pondant à celle prévue définitivem ent 
plus une m arge d ’environ 10 cen ti­
m ètres pour le façonn age du pied de 
meule.

Bien foulée régulièrem ent avec les 
pieds et les genoux, le m onteur règle 
sa meule en arrachant avec les mains 
le fum ier excédant la largeur définitive 
prévue, le pied de meule est ainsi 
term iné.

D e la  même m anière un deuxièm e 
lit constitue le « corps de la meule » 
dont le fum ier du peign age à la  main 
placé au sommet en arrondi form era 
le « chapeau de la meule ».

L A R D A G E

Sous quelque form e que soit pré­
senté le blanc, l ’unité d ’ ensem ence­
ment sera de la grosseur d ’une noix

environ et constituera la « mise » ou: 
« lardon ».

L a  m ise tenue à  la  main, le fum ier 
est soulevé avec deux doigts, puis on 
introduit le m orceau de blanc à une 
profondeur de. 2-3 cm ., le fum ier relâ­
ché est très légèrem ent appuyé pour 
assurer le contact.

Accrochage du blanc.
Le blanc placé dans de telles condi­

tions favorables à sa végétation  émet 
| des filam ents qui ga g n en t le fum ier 

de la meule. Suivant la tem pérature 
am biante, trois ou quatre sem aines 
après le lard age le blanc s ’est déve­
loppé concentriquem ent à la mise sur 
un diam ètre de 10 cm ., environ. Q uel­
ques visites de place en place pour 
vérifier si la  semence est bien partie 
en profondeur et l ’on pourra se pré­
parer pour le « G ob tage ».

L E  G O B T A G E

Q u ’ est-ce que le gobtage ? O péra­
tion qui consiste à recouvrir les meules 
d ’une couche de terre appropriée sur 
une épaisseur de 2 cm . environ.

R ôle du gobtage.
1) C réer un obstacle afin de fa vo ­

riser la fructification du mycélium en 
restreignant son activité végétative, 
lim itant ainsi l ’ allongem ent des fila­
ments en les forçan t à se nouer. Toute 
plante se trouvant dans un milieu non 
nutritif cherche à fructifier, loi biolo­
giq u e à  laquelle le cham pignon n ’é­
chappe pas.

2) Faciliter la  récolte des cham pi­
gn on s adultes sans entraîner les jeunes 
gra in s, espoirs des récoltes futures.

3) Isoler la  m asse du fum ier du 
milieu extérieur et de ce fait servir de 
régulateur en soustrayan t l ' ensemble 
aux brusques variations de tem péra­
ture et d ’hum idité si préjudiciables 
à la  bonne m arche de la végétation  
mycélienne.

4) P ar sa com position calcaire, ap-
I porter un certain  correctif au pH .
I aux points de fructification.

5) Fournir une protection contre les: 
bactéries, insectes et m aladies.

Nature de la terre de gobtage.
L ’utilisation d ’une terre appropriée 

est très im portante dans la  culture du 
cham pignon de couche et chaque culti­
vateur doit s ’assurer q u ’ il emploie la  
meilleure possible.
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Une terre uniquement calcaire se 
«carbonate à l ’air et devient com pacte 
à l ’humidité d ’où insuffisance de poro­
sité.

Une terre uniquem ent siliceuse 
(sable marin ou de forêt) ne retient 
pas l ’eau.

D onc pour obtenir des qualités 
« optim a » une terre silico-calcaire 
est à rechercher. C ette terre devra 
être constituée de particules suffisam ­
ment petites de manière à retenir beau­
coup d ’eau sans en laisser passer à 
l ’ intérieur des meules.

L E S  M A R Q U E S

Suivant la tem pérature du local 3 à
6 sem aines après le g o b tag e  les pre­
m ières « m arques » apparaîtront, in­
dices de fructifications prochaines. C es 
apparitions se font sous plusieurs for­
mes :

1) en « gra in s », de petits renfle­
ments bien blancs répartis sur toute 
la  surface, ou souvent réunis en larges 
plaques qui form ent par la suite des 
group es de cham pignons adultes les 
« nochers » ;

2) en « patte d ’araignée », filaments 
cotonneux filant en surface de la terre 
de go b tag e.

C es différentes form es sont dues 
vraisem blablem ent à la com position de 
la  terre de recouvrem ent et à la na­
ture du local.

En général, une vin gtain e de jours 
après ces apparitions les cham pignons 
sont devenus adultes et sont à point 
pour la récolte c ’est-à-dire que les 
lam elles sous le chapeau ne sont pas 
encore apparentes, le voile n ’étant pas 
encore déchiré.

E N T R E T IE N  D E  L A  C U L T U R E

P our retirer le m axim um  de profit 
d ’une culture un entretien sérieux est 
indispensable et les opérations sui­
vantes doivent être régulièrem ent 
fa ites :

1) N etto yag e  des m eules, après 
chaque cueille, tout cham pignon sus­
pect, m alade, tout gra in  détaché de la 
meule sont ram assés dans un récipient 
étanche et portés le plus loin possible 
du lieu de la culture ou m ieux détruits 
par le feu.

2) A rro sage, après chaque volée, 
après u n nettoyage général très 
sérieux comme il est indiqué ci-dessus, 
suivan t la nécessité, un arrosage en

surface de meule pourra être fa it. En 
effet à ce moment précis de fin de 
volée, les meules sont pratiquem ent 
dégarnies de toute fructification et 
l ’eau d ’arrosage ne risque pas de 
« tacher » les cham pignons. Le dosage 
de cet arrosage en surface ou en sen­
tier sera réglé en fonction des prin­
cipes suivants :

a) m aintenir la terre de go b tag e 
dans un état d ’ humidification près de 
la saturation ;

b) l ’ intérieur de la meule maintenu 
à 45 %.

D urée et importance de la produc­
tion.

Suivant que la culture a lieu dans 
des locaux chauds ou froids la  pro­
duction dure de 2 mois à 4, 5, 6 mois 
même en caves se rapprochant de la 
limite inférieure de la végétation  du 
cham pignon de couche. Evidem m ent 
beaucoup de facteurs influent sur le 
poids de cham pignons récoltés, qualité 
du fum ier, de la sem ence, valeur tech­
nique du cultivateur, e tc... Evaluée 
par rapport à la  tonne de fum ier frais ; 
la récolte varie entre 5 et 10 % en 
poids.

E volution de la culture industrielle.
Actuellem ent, en France, un m ouve­

ment se dessine en faveu r de l ’appli­
cation de méthodes m odernes de cul­
ture basées sur les réalisations an­
g la ises et am éricaines.

Q uelques exploitants, parm i les 
m eilleurs, à qui il faut rendre hom ­
m age pour cet effort, font les frais 
d ’ une m ise au point coûteuse. Il s ’a g it 
de la  culture du cham pignon de couche 
sur milieu pasteurisé, procédé qui 
mène à des productions allant de 10 
à 20 % du poids du fum ier utilisé, et 
dont voici les principes :

1) Création d ’un milieu particulière­
ment favorable à la végétation  du 
m ycélium  de notre A g aric , par pasteu­
risation des fum iers après ferm enta­
tion procédé transform ant m icroflore 
et m icrofaune de la  m asse du com post 
et perm ettant de détruire en m ajeure 
partie les ennemis de cette culture. 
C ette pasteurisation est effectuée à 
l ’aide de la chaleur humide à une tem ­
pérature de 55-58° C . pendant 24-36 
ou 48 heures.

2) Am élioration de l ’état physique 
du fum ier par hachage avant m ise en 
ferm entation.
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3) F avorisation  du développem ent 
m ycélien par la mise en cham bre d ’ in­
cubation des éléments ensem encés pen­
dant une période de 2 à 3 sem aines à 
18“ C .

L a  mise au point de ce nouveau sys­
tème de culture doit perm ettre une

adaptation et une utilisation ration­
nelles des m eilleures fractions de nos 
nom breux souterrains pour une culture 
intensive, et nous som m es persuadés, 
que nos cultivateurs français auront 
rapidem ent repris la  première place 
dans ce dom aine.

Séance du 19 Novembre 1952
JSÎ ! N A ISSA N C E  DE C H A R L E S  F LA H A U T

par P. FROMENT
C ’est à Bailleul, cette charm ante 

cité  des Flandres, que naquit Charles 
F l a h a u l t  le 3 O ctobre 1852. Quinze 
ans plus tôt dans cette même localité 
était né l ’illustre V a n  T i e g h e m .

F l a h a u l t  appartenait à une vieille 
fam ille flamande ; tandis que son père 
consacrait son tem ps à l ’ industrie, sa 
mère lui donna sa prem ière éducation: 
elle lui enseigna l ’histoire, les langues 
étrangères et les élém ents des scien­
ces, elle favorisa  en lui, par de fré­
quentes prom enades dans la  cam pa­
gn e, le développem ent du go û t de la 
nature. « Je lui dois, écrit-il (1 - p. 9) 
une curiosité tenace de voir et de sa ­
voir, un besoin de ne pas laisser un 
travail commencé sans l ’avoir achevé, 
et, en général, un grand  désir de 
clarté et de vérité ».

11 fu t ensuite élève du collège d ’A ­
miens (2 - p. 28), et, en 1870, il passa 
son baccalauréat ès-L ettres. M ais, la 
gu erre arrêta ses études ; trop jeune 
pour être m obilisé, il s ’en g a g e a  com ­
me agen t de liaison civil à  l ’armée 
Faidherbe. L a  gu erre term inée dans 
le désastre a sem é la  ruine dans bien 
des fam illes, la sienne n ’est pas épar­
gnée. Son frère aîné est à l ’ Ecole 
C entrale ; aussi décide-t-il de venir à 
P aris, et, pour ne pas être à la ch ar­
g e  de personne, il entre com m e aide- 
jardinier au M uséum  d ’ H istoire N atu ­
relle le i er D écem bre 1872. Il y  rem ­
plit sa tâche avec courage, avec dé­
vouem ent, m ais il occupe toutes ses 
heures dë liberté à l ’étude et c ’est 
ainsi q u ’ ayant préparé seul le b acca­
lauréat ès-Sciences il y est reçu b ril­
lam m ent. Un tel ouvrier ne peut m an­
quer d ’attirer sur lui les regards de 
son C h ef de service, le savant D e - 
c a i s n e ,  lui-même égalem ent ancien 
aide-jardinier, il lui conseille de pré­
parer sa licence et c ’est ainsi que

C h a r l e s  F l a h a u l t  a b a n d o n n e  le  t a b l i e r  
b le u  e t  d e v i e n t  é t u d i a n t  e n  S o r b o n n e .  
D e c a i s n e  v e i l l e  s u r  lu i ,  i l  le  p r é s e n t e  
à V a n  T i e g h e m  a l o r s  M a î t r e  d e  C o n ­
f é r e n c e s  à l ’ E c o l e  N o r m a l e  S u p é r i e u ­
r e  e t  q u i ,  d a n s  u n  g r e n i e r ,  a  i n s t a l l é  
u n  l a b o r a t o i r e  o ù  i l  p o u r s u i t  a v e c  G .  
B o n n i e r ,  C o s t a n t i n ,  d e s  t r a v a u x  d e  
B i o l o g i e  v é g é t a l e ,  il y  a c c u e i l l e  ie  j e u ­
n e  F l a h a u l t .  « P e n d a n t  s i x  a n s ,  il fut 
le  c o n f id e n t  e t  le  m o d e s t e  c o l l a b o r a ­
t e u r  » d e  V a n  T i e g h e m . C e  fut p o u r  
lu i  u n e  p é r io d e  d e  t r a v a i l  e n t h o u s i a s t e  
e t  f é c o n d ,  m a t é r i a l i s é  p a r  l a  p u b l i c a ­
t io n  d e  d e u x  n o t e s  e n  1877 : « S u r  l e  
t a l o n  d e  l a  t i g e l l e  d e  q u e l q u e s  D i c o ­
t y l é d o n e s  » e t  s u r  le s  r a p p o r t s  d e  la  
r a d i c u l e  a v e c  l a  t i g e l l e  d a n s  l ’ e m b r y o n  
d e s  P h a n é r o g a m e s  » ; p u is  e n  1878 d e  
s a  t h è s e  : « R e c h e r c h e s  s u r  l ’ a c c r o i s ­
s e m e n t  d e  l a  r a c in e  c h e z  l e s  P h a n é r o ­
g a m e s .  » (1 - p . 59).

Il devint alors préparateur de B o­
tanique à  la Faculté des Sciences 
(Professeur D u c h a r t r e ) et il est en­
voyé en m ission en Suède et en N or­
vège  avec G aston B o n n i e r , tous deux 
font des observations im portantes sur 
les m odifications subies par les végé­
taux suivant la latitude, observations 
consignées dans une série de notes 
(1 - p. 59). En 1879 une nouvelle m is­
sion le mène en Suède, en N orvège, 
en L ap on ie ... il est nommé répétiteur 
à l ’ E cole pratique des hautes études. 
En 1880, il va  en A n gleterre. En 1881 
on lui propose de choisir entre une 
place de M aître de Conférences à l 'E -  
cole N orm ale Supérieure et celle de 
C h arg é  du C ours de Botanique à la 
F aculté des Sciences de M ontpellier. 
D a n s  pareille situation beaucoup 
eussent préféré P aris ; lui opte pour 
M ontpellier le 13 A vril 1881. S ’il 
trouve un jardin qui com pte parmi les 
plus riches du monde, d ’importantes.
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collections, il n ’y a pas de laboratoire.
Il en installe un dans un grenier, 
quand la chaleur est intolérable, étu­
diants .et professeur le transportent 
dans un vestibule, il leur arrive même 
de faire des études m icroscopiques 
dans le jardin à l ’abri d ’un arbre...

M ais ce manque de m oyens m até­
riels oblige F l a h a u l t  à suspendre ses 
recherches de physiologie expérim en­
tale ; aussi entreprend-il, avec Ed. 
B o r n e t , établi à Antibes dans la villa 
T huret, l'étude des A lg u es et dès 1883 
il com m ence à publier les résultats de 
ses observations (1 - p. 60); en 1888, 
en collaboration avec Ed. B o r n e t , 
plusieurs notes paraissent sur les N os- 
tocacées hétérocystées (1 - p. 61). En 
Janvier 1889, M . L i a r d , alors D irec­
teur de l ’ E nseignem ent Supérieur, fa it 
créer à M ontpellier un Institut de B o ­
tanique où sont groupés tous les en­
seignem ents des diverses Facultés, 
pour perm ettre aux étudiants de trou­
ver dans une même enceinte les ren­
seignem ents intéressant à la fois la 
science et ses applications soit à la 
M édecine, soit à la Pharm acie. C har­
les F l a h a u l t  en est nommé D irecteur.

C ette ch arge est lourde et l ’oblige 
à « renoncer à des séjours prolongés 
loin de son centre d ’activité » (1 - p.
14) et c ’est pourquoi il abandonne les 
recherches sur les A lgu es qui le con­
duisaient sur l ’O céan, à Roscoff, au 
Croisic, à W im ereu x. Il oriente désor­
m ais ses travau x vers la géographie 1 
botanique.

Il s ’attache à rechercher les rap­
ports des clim ats avec la végétation  
(1 - p. 16); les caractéristiques g é o ­
graphiques de la végétation  dans ses 
rapports avec le milieu physique ; il 
s ’ ingénie à m ettre au point une ca r­
tographie appliquée à la P hytugéo- 
graphie ; il reprend la tentative faite 
par A .-P . de C a n d o l l e  en 1806 (1 - 
p. 31); il établit un classem ent m étho­
dique des territoires géographiques ; 
il attire l ’attention dès 1891 sur l ’ac­
tion funeste que, d ’une manière in­
consciente, l ’homme exerce souvent 
sur la nature et devient le défenseur 
passionné des intérêts de la m ontagne 
(1 - p. 50 à 54) ; il crée en 1902, au 
voisinage de l ’O bservatoire m étéoro­
logique de l ’A igou al, plusieurs cen­
tres d ’ observations biologiques éche­
lonnés aux altitudes de 200 à 1.530 
m ètres, il édifie à ses frais à l ’ Hort- 
de-Dieu, en faveur des étudiants, des

professeurs de l ’ U niversité et des 
chercheurs un m odeste laboratoire; il 
dirige pendant les mois de vacances 
les recherches des jeunes savants. A  
tous il montre l ’ intérêt de la G éo gra­
phie botanique qui, ayan t m is en évi­
dence les rapports m ultiples avec le 
milieu tout entier, terrestre, clim ati­
que et biologique, doit perm ettre une 
« production et l ’am énagem ent écono­
mique de la plante et son utilisation 
plus parfaite dans l ’espace e t dans le 
temps » (1 - p. 56).

En 1919, le Gouvernem ent ch arge 
C harles F l a h a u l t  de l’organisation de 
la F aculté des Sciences de Strasb ourg 
mais ce travail ne lui convient pas, il 
demande à revenir à M ontpellier pour 
y  poursuivre son oeuvre scientifique. 
Il prend sa retraite en 1927 pour se 
consacrer entièrement à l ’œ uvre du 
Reboisem ent.

V oici donc le Savant.

M ais si C harles F l a h a u l t  fut un 
grand savant, il fu t un professeur 
« m erveilleux » (3 - p. 35). Fidèle à 
la form ule de D e c a i s n e  « L ’avenir de 
la botanique est aux collections vivan ­
tes » (2 - p. 30), il créa des herbori­
sations pour ses élèves tous les di­
m anches de N ovem bre à Juillet ; en 
plein hiver, il g ra v it avec eux les P y ­
rénées, les hautes Cévennes pour étu­
dier sur place com m ent la végétation  
des sommets se com porte à l ’égard  
de la neige, du vent, des basses tem ­
pératures. P rofitant de « circonstances 
propices » il conduit même ses élèves 
en C atalogn e, en C orse, aux B aléares, 
en A lgérie , en Tunisie, au M aroc, en 
Suède (1913), dans les Alpes bavaroi­
ses, autrichiennes (1906) et très sou­
vent en Suisse (1 - p. 19).

« Ce n ’est pas dans les livres, d i­
sait-il, q u ’on apprend la botanique, il 
faut l ’ étudier dans la  nature, il faut 
développer l ’esprit d ’observation ...» . 
(2 - p. 29). « J’ ai cherché à form er 
des hommes capables de découvrir la 
nature, chose moins commune q u ’on 
ne le croit, d ’observer les fa its, de les 
com parer et de les rapprocher, cap a­
bles de conquérir la certitude par un 
travail personnel et tenace. J ’ai sur­
tout enseigné à chercher. J ’ ai voulu 
inspirer le désir et fournir les m oyens 
de découvrir la  vérité. E stim ant que 
la vraie science est la connaissance 
des fa its, c ’est à leur étude que j ’ai 
form é mes élèves en leur redisant
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avec Bacon, que toutes les sciences 
sont des fa its gén éralisés...» .

L es hommes pressés d ’arriver n ’ont 
pas été encouragés à demeurer près 
de moi ; incapable de rien précipiter, 
habitué à me hâter lentem ent, décidé 
à aller au fond des choses, je ne puis 
rien pour eux ». (i - p. 17-18). Au 
contraire, il aide de toutes ses forces, 
de tous ses m oyens les étudiants per­
sévérants, même pauvres, il crée un 
restaurant : l ’ Union Fran klin  (car il 
adm irait cet ouvrier im prim eur qui 
sut m aîtriser la  foudre) où avec des 
som m es m odiques, ils pouvaient se 
nourrir, « le M aître m angeait avec 
eu x  » et bien souvent si certains 
avaient des ressources insuffisantes, 
sa  bourse suppléait celle de ses élè­
ves » (2 - p. 32-33). D urant les vacan ­
ces, M aître et élèves se réunissaient à 
l ’ H ort-de-D ieu et travaillaient en fa ­
mille, il était alors secondé par M a­
dam e F l a h a u l t  aidée de ses filles.

Charles F l a h a u l t  bien que sollicité 
de publier des traités à l ’u sage de ses 
élèves s ’y est toujours refusé. « Un 
livre  de cette nature, écrit-il, (1 - p. 
20) si conform e à l ’état de la science 
q u ’ il puisse être le jour où son auteur 
le livre à l ’im pression est déjà en re­
tard au moment où les étudiants peu­
vent s ’en servir. A u x  hommes qui me 
dem andent de les form er, je dois la 
science actuelle, non celle de la veille; 
nous échangeons nos idées à tout ins­
tant, dans la vie com m une du labora­
toire, cet échange est plus profitable 
que les livres à la form ation des sa­
van ts ».

T el fut le Professeur.
Bon avec ses élèves, C harles F l a ­

h a u l t  fut égalem ent bon avec les d és­
hérités, en particulier avec tous ceux 
que fit la guerre 1914-1918, les orphe­
lins, les mutilés.

D è s  1 9 1 5 ,  il f i t  a p p e l  a u  d é v o u e ­
m e n t  d e s  f e m m e s  e t  d e s  m è r e s .  « S i  
v o s  c o n s e i l s  s o n t  p a r t o u t  p r é c i e u x ,  
l e u r  d i t - i l ,  v o u s  n o u s  ê t e s  in d i s p e n s a ­
b le s .  R i e n  n e  p e u t  r e m p l a c e r  p r è s  d e  
n o s  e n f a n t s  l a  t e n d r e s s e ,  le  c œ u r  d e s  
m è r e s ,  n o u s  d e m a n d o n s  d e  c o n f i e r  à  
v o t r e  d é v o u e m e n t  t o u s  le s  r ô l e s  q u e  
v o u s  r e m p l i s s e z  m i e u x  q u e  p e r s o n n e » .

H s ’intéresse à tous les groupem ents 
qui se donnent pour tâche de recevoir 
les orphelins, il les réunit et coordon­
ne leurs efforts.

Il fit aussi beaucoup pour l ’œ uvre 
de rééducation des m utilés. Il parcou­

rait les hôpitaux de M ontpellier pour 
rechercher tous les blessés du Nord 
et il les conviait chez lui tous les di­
manches.

M alheureusem ent un matin de Jan­
vier 1935 C harles F l a h a u l t  prit froid, 
en se rendant à son bureau, il s ’alita 
et s ’ éteign it doucem ent le 3 Février. 
« L es F l a h a u l t  meurent sur la brè­
che » répondait-il à ceux qui lui con­
seillaient de se reposer, son vœ u a été 
exau cé...

V oici brièvem ent racontée la longue 
vie de C harles F l a h a u l t , cet homme 
de la F landre qui possédait bien les 
qualités des hom m es de sa race : téna­
cité, opiniâtreté au travail, tém érité 
même; esprit méthodique, clairvoyant, 
ne craign an t pas d ’exprim er sa pensée 
quand il la ju geait exacte et ceci mê­
me si cette expression devait blesser 
les incom pétents, les im prévoyants, 
les insouciants, les paresseux.

D an s une conférence faite en 1912 
à l ’ E xposition  agricole de M ontpellier,
il s ’écrie : « L es F ran çais qui, depuis 
soixante ans, se sont le plus intéres­
sés aux questions forestières dans no­
tre Midi sont presque tous venus du 
N o rd ... M ais ces gen s du N ord sont, 
dès leurs prem ières excursions, sin gu­
lièrem ent frappés de l ’ am énagem ent 
incom plet du sol, même en plaine » 
(1 - p. 46).

Plus tôt en 1906, à la suite d ’une 
série d ’herborisations de la Société de 
Botanique de France, il indiquait les 
conditions rationnelles de l ’A gricultu- 
re dans le T ell oranais, e t  il con­
cluait : « Soyons actifs ! L es A m éri­
cains du N ord considèrent « the old 
land » a vec une pitié quelque peu mé­
prisante. Ils ont leur laboratoire bio­
logique en plein désert. D ans peu 
d ’années, ils auront sélectionné les 
variétés de dattes les meilleures et les 
plus productives ; ils auront couvert 
de palm eraies les terres favorables de 
la Californie, de l ’Arizona, du N ou­
veau M exique et du T e x a s . Si nous 
ne nous hâtons, ils concurrenceront 
nos produits sur notre propre m ar­
ché » (1 - p. 47, 67, 50).

C harles F l a h a u l t  en l 'occurence 
était un pionnier. S a  vie fut toute 
consacrée à la  Science, à sa recherche 
la  plus profonde, à sa diffusion la 
plus grande ; en tout cela  il fu t guidé 
par l ’am our de ses sem blables qu'il 
voulait toujours plus heureux, par
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l ’amour de son pays q u ’ il voulait tou­
jours plus rayonnant.

N ous avons g lan é dans les écrits de 
Charles F l a h a u l t , quelques-unes de 
ses pensées pour les livrer à votre 
méditation.

« L e travail seul produit de la  ri­
chesse dans l ’ordre m atériel, comme 
dans l ’ordre intellectuel et m oral ».

« L a  sollicitude q u ’un peuple té­
m oigne à ses forêts m arque le degré 
de sa culture intellectuelle et de son 
éducation m orale ».

« Un peu plus de place à un peu plus 
d ’hum anité laborieuse » (p. 115 du 
recueil Charles F l a h a u l t  1852-1935).

« T ravaillons avec ardeur, pour le 
bien et l ’enrichissem ent de notre pays, 
pour ceux qui ne font rien et qui, au 
contraire, contrarient les bonnes vo­
lontés à l'action  » (4 - p. 72).

« L e botaniste a sur 'ingénieur cet 
avan tage que ses m oyens d ’action 
exigen t plus de science que de cap i­
taux » (1 - p. 49).

« Répandons la  bonne parole ! Se­
mons le bon grain  ! Cherchons à mul­
tiplier les m oyens d ’éducation des en­
fants par de petits efforts constam ­
m ent répétés » (1 - p. 53).

« L a  végétation  donne à qui sait la 
lire les indications les plus précises 
sur les possibilités de l ’expansion hu­
m aines » (1 -p. 56).

Je term inerai par la devise de Ber­
nard P a l i s s y  q u ’il avait faite sienne, 
e t m ise en exergue sur la  porte de son 
In stitut de Botanique :

« L a  vérité se donne à qui la  cher­
che, m ais il faut, pour la trouver, être 
veuillant, agile  et laborieux ». (2 - p. 
28).

V oici m aintenant quelques souve­
nirs inédits de Charles F l a h a u l t  :

Sur la  bonté et le désintéressem ent 
de C harles F l a h a u l t . R enseign e­
m ents donnés par M . Jacques H e a u l - 
m e , son petit-neveu, et recueillis par 
M . C a m b a y .

Charles F l a h a u l t  avait des neveux 
et nièces auxquels il tém oignait la 
plus grande affection, ils étaient nés 
de l ’union de son frère, Jules F l a ­
h a u l t , avec M adem oiselle C u i s i n i e r .

A  la  m ort de ce frère en 1875, alors 
q u ’ il se proposait de se m arier lui- 
même, Charles F l a h a u l t  y  renonça 
m om entaném ent afin de subvenir aux 
études des enfants de son frère, il les 
prit à sa charge, se consacrant de tout 
cœ ur à l ’ éducation de ses neveux et

nièces et de n ’est que 15 ans plus tard 
qu’ il épousa M adem oiselle G e o r g e l ,

Anecdote donnée par M . Jacques 
H e a u l m e  (recueillie par M. C a m b a y ).

Charles F l a h a u l t  vivait à M ontpel­
lier com m e un ascète, il s ’ était impo­
sé un régim e végétarien , ne m angeant 
aucune viande, ne buvant jam ais de 
vin ; il se levait chaque matin à 4 
heures, effectuant ensuite, chaque 
jour, une m arche m atinale de 12 km . 
environ. Jusqu’à la fin de sa vie, il 
conserva en effet une certaine fierté 
de sa form e physique car, très bon 
pour les autres, il était très dur pour 
lui-même.

N otre illustre botaniste fut toujours 
très respectueux des autorités, repré­
sentants civ ils , m ilitaires ou du cler­
gé , il ne m anquait pas, par principe 
de saluer les officiers supérieurs lors­
q u ’ il les rencontrait.

A u  cours de sa prom enade m ati­
nale, il avait coutum e de croiser ainsi 
vers 6  heures, le Colonel B o n t e m p s  
du régim ent de M ontpellier, le colo­
nel lui rendait aimablem ent sa poli­
tesse, m ais ne m anquait pas d ’être in­
trigué du fréquent salut de ce prom e­
neur m atinal q u ’il ne connaissait pas. 
Un jour, ayant rem arqué son agilité  
en sautant d ’un trottoir, au lieu de 
le descendre com m e l ’aurait fa it un 
homme de son âge, il le félicita  de 
sa souplesse, lui dem anda quelle était 
sa profession ; la conversation s ’en ga­
g e a  ainsi, C harles F l a h a u l t  se fit 
connaître et il se trouva q u ’en s ’ ign o­
rant les deux interlocuteurs avaient: 
entre eux des liens de parenté.

Souvenir de M . le P rofesseur F .  
M o r e a u , D irecteur de l ’ in stitut B ota­
nique de Caen.

M . le Professeur F .  M o r e a u  avait 
rendu visite à C harles F l a h a u l t , 
com m e il devait partir de très bonne 
heure le lendemain m atin, il vint, la  
veille au soir, saluer le M aître. Celui- 
ci s ’ enquit de l ’heure de départ de 
son visiteur. Je prends le train à qua­
tre heures précisa M . M o r e a u , C h. 
F l a h a u l t  répondit : j ’y  serai. L e len­
demain m atin M. M o r e a u  arrivait à 
la  g a re  un peu avant quatre heures, 
y  trouva Charles F l a h a u l t  qui avait 
tenu parole.

Tandis que le monde ouvrier o rg a ­
nisait différentes internationales aux 
couleurs variées, C harles F l a h a u l t  
rêvait, disait-il souvent, d ’une inter­
nationale verte, celle des botanistes,



aussi fit-il beaucoup pour la création 
de l ’Association Internationale des 
B otanistes en ig o i  et pour la. diffu­
sion de sa revue bibliographique.

A van t de term iner je tiens à pré­
senter mes plus v ifs  rem erciem ents à 
M . le Professeur E m b e r g e r , à M ada­
me E m b e r g e r , à M . le P rofesseur F . 
M o re a u , à M. J .  H e a l i l m e , à  M. 
C a m b a y  pour les renseignem ents q u ’ ils 
m ’ont fournis ou recueillis.

D ’autre part j ’ai le plaisir de vous 
annoncer la création par M . L e c l e r c q  
P rofesseur au C ollège de Flandres 
d ’ H azebrouck d ’ une section scolaire 
qui prend le nom de C harles F l a ­
h a u l t . L a  parole du M aître a déjà été

entendue : « Répandons la bonne pa­
role !... Cherchons à multiplier tes 
m oyens d ’éducation des en fants...» .

R É S U M É

C harles F l a h a u l t  est né à Bailleul 
le 3 O ctobre 1852. S a  vie fut entière­
ment consacrée à la recherche, à la 
diffusion de la vérité scientifique. Il 
était d ’une extrêm e bonté pour les 
autres et voulait, par ses études de 
P hytogéographie, l'am élioration d e là  
condition humaine par l ’utilisation 
rationnelle de toutes les richesses na­
turelles. Il fut un grand savant, un 
professeur « m erveilleux », un homme 
de grand cœ ur.
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O B SE R V A T IO N S  SU R  Q U ELQ U ES M A L A D IE S  DE V ÉG ÉT A U X  
C U LT IV É S  OU SPO N T A N ÉS DE  L A  RÉG IO N  DU NORD

par P. FROMENT
A u cours de l ’année 1952, nous 

avons relevé les m aladies des arbres 
fruitiers, des plantes horticoles, a g r i­
coles, adventices des jardins de la 
station expérim entale de Botanique et 
de Botanique appliquée du Laonnois à 
Laon (Aisne), (a) N ous avons suivi 
l ’évolution de ces m aladies, constaté 
leurs dégâts et essayé de com prendre 
les raisons de leur développem ent.

N ous avons égalem ent noté quel­
ques m aladies de plantes et d ’ arbres 
forestiers de la vallée de l ’ Ardon à 
Laon (Aisne) et à Lille (Nord). La 
plupart de ces m aladies sont présen­
tées à la section de P athologie végé­
tale de l ’ Exposition m ycologique des 
25, 26, 27 O ctobre 1952 à l ’ institut de 
Botanique de Lille.

N ous ajouterons à  nos listes quel­
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ques m aladies sur plantes horticoles 
envoyées à cette exposition par les 
Etablissem ents Saviard  d e Saint- 
Quentin (Aisne) et par le Jardin bota­
nique, les serres et le Jardin fruitier 
de la  V ille  de Lille.

L A O N  N O  IS  : D A N S  L E S  J A R D IN S

i. —  N ature du sol.
N ous avons déjà précisé que le sol 

de ces jardins dérive du sable de Bra- 
cheux (i —  p. 7) ; aussi est-il très 
perm éable et bien aéré, la C raie séno- 
nienne se trouve à quelques m ètres de 
profondeur ; ce sont de très bons jar-

Hauteur des précipitations Janv- *'e,r' 
en mm. ( 1952) ..............  113 46

Hauteur normale ..............  59 45
Nombre de jours de préci­

pitations (supérieures ou 
égales à 0,1 m m .)..........  19 8

Nombre de jours de 
brouillard .........................  7 12

Nombre de jours d’orag e..  0 0
Tem pératures moyennes 

( 1952) .................................  2°5 2°1
Tem pératures moyennes 

n o rm a le s .............................  1°9 2°9
D urée d’insolation en heu­

res en 1952 à St-Quentin 
(aucune mesure de ce 
genre n’étant faite à 
Laon) .................................  42 41

Durée moyenne d’insolation 50 80

L e clim at de l ’année 1952 (Janvier à 
Septem bre) est donc caractérisé à 
Laon :

1 0 —  par une pluviosité faible en 
A vril, M ai, Juin et forte en Janvier, 
A o û t, Septem bre ;

2 ° —  par une tem pérature supé­
rieure à la m oyenne sauf en F évrier 
e t Septem bre ;

3 0 —  par une durée d ’insolation 
supérieure à la durée habituelle d ’Avril 
en Août.

III. — - Façons culturales, soins et 
traitem ents.

B êchages, sarclages, ont été faits 
norm alem ent ; les tailles de form ation 
et de mise à fruits ont été effectuées 
sur plusieurs arbres et la vigne, m ais 
aucun traitem ent anticryptogam ique 
n ’a été appliqué.

IV . —  M aladies (ouvrages consul­
tés \ 3 ,  4, S, 6). A rbres et arbustes 
fruitiers.

dinages à la condition que les pluies 
soient fréquentes, les arbres fruitiers 
y viennent bien ainsi que la vigne, 
nous ne devons pas oublier que les 
vins du Laonnois furent longtem ps 
très réputés (2 —  p. 64).

IL  —  Clim atologie :
N ous l ’avons étudiée très en détail 

pour le départem ent de l ’A isne, en par­
ticulier pour les régions du Laonnois 
et du V erm andois (2 —  p. 52 et suiv.) 
Pour 1952 voici les renseignem ents 
que nous fournit M. le D irecteur du 
Service M étéorologique de la M étro­
pole et de l ’A .F .N . (b)

Mars Avril Mai Juin Juillet A oût Sept.

84 8 46 39 60 106 85
53 50 53 61 65 57 58

13 3 10 8 4 12 14

8 2 4 0 3 1 3
1 2 4 2 2 2 0

7°3 11°9 15°5 17°9 20°2 18°4 12°2

5°7 9°0 13°4 16°2 18°0 17°5 14°9

80 206 224 241 220 169 116
130 140 175 185 200 195 160

A . —  Cerisiers (Prunus, section : 
C erasus).

i°  Espèces cultivées.
a) Prunus avium  L . : B igarreautier, 

G uignier (forme plein vent).
b) Prunus Cerasus L . : G riottier 

(forme plein vent).

20 M aladies :
a) Rot brun :
A gen t : M onilia cinerea B o n . ; par 

la suite beaucoup de fruits sont a tta ­
qués par B otrytis cinerea P e r s . surt­
out le B igarreautier.

b) Gom m ose : la plupart des ceri­
siers sont atteints.

c) Dépérissem ent : surtout le B ig a r­
reautier.

B. —  C ogn assier.

1 0 Espèce cultivé.
Cydonia vulgaris P e r s . (forme plein 

vent).
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2° M aladies.

a) M om ification des jeunes coings. 
A g en t : Sclerotinia linhartiana P r i l -

l i e u x  et D e l .  et M onilia necans B r . 
et C a v . sur fruits et feuilles des ra­
m eaux voisins.

b) Rot-brun.
A gen t : Monilia fructigena  P e r s . 

sur fruits.
c) Entom osporiose.
A g en t : Fabraea maculata  A t k i n s o n  

et Entom osporium  maculatum  LÉv. 
sur feuilles et quelques fruits.

C . —  Groseilliers.

i ° Espèces cultivées :
a) R ibes rubrum  L ., b) R ibes ni­

grum  L ., c) Ribes uva-crispa  L ., (for­
me en touffes).

2° M aladies.
a) Anthracnose.
A g en t : Gloeosporium  R ibis  (Lib.) 

M o n t , et D e m . sur feuilles de R ibes  
rubrum  L . a  été trouvé en 1945 par 
C l . et M . M o r e a u  dans le même j a r ­
din (7 —  p. 100).

b) Oïdium am éricain.
A g en t : Sphaerotheca M ors-Uvae 

( S c h w .)  B e r k  e t  C u r t . s u r  f e u i l l e s ,  
r a m e a u x  e t  f r u i t s  d e  g r o s e i l l i e r  é p in e u x  
(R ibes uva-crispa L .)

c) M aladie du corail.
A gen t : N ectria cinnabarina ( T o d e ) 

F r i e s  sur ram eaux et bases de tiges 
de groseillier rouge. (8 —  p. 42).

D . —  N oyer.

1 0 E spèce cultivée : Juglans regia 
L , à gros fruits.

2 0 M aladies.
a) T aches des feuilles et des fruits. 
A gen t : M arsonia Juglandis ( L i b .)

S a c c . (7  —  p .  1 0 1 )  s u r  f e u i l l e s  e t  
f r u i t s .

b) M aladies du corail.
A g en t : N ectria cinnabarina ( T o d e ) 

F r i e s  sur ram eaux morts.

E . —  Pêchers :

i °  E spèce cultivée : Persica vulga­
ris M i l l e r  (à  noyau non adhérent) 
(forme plein vent basse).

20 M aladies :
a) L a  Cloque
A g en t: Taphrina deform ans ( B e r k . )  

T u l .  o u  E xoascus deformans ( B e r k . )  
F u c k .  sur feuilles et ram eaux.

b) Coryneum
A g en t : Coryneum  B eijerinckii O u d . 

sur feuilles, sur fruits.
c) Rot-brun
A g en t : M onilia cinerea B o n . sur 

fruits.
d) Chancres
Sur branches et troncs.

e) P olypores
Polyporus fulvus  F r . (Fornes fu l­

vus ou P .  pom aceus F r .) (3 , p. 1 2 3 8 )  
=  F om es pomaceus ( P e r s .) B i g . et 
G u i l l . (9 , p .  1 8 9  b) sur branches et 
troncs des pêchers âgés.

f) D épérissem ent
A vec ou sans gom m ose.

F . —  Poiriers :

i °  E spèces cultivées : Berm agote  
Esperen  (forme buisson), le Lectier 
(forme basse pyram ide), Beurré (?) 
(ancien espalier —  devenu plein vent).

2 0 M aladies :
a) T avelure
A g en t : Fusicladium  pirinum  ( L i b .)  

F u c k . sur feuilles, sur ram eaux, sur- 
fruits de B ergam ote Esperen.

b) R ot brun
A g en t : M onilia fructigena  P e r s .. 

sur fruits de B ergam ote, de Beurré, 
surtout ceux atteints par Carpocapsa 
pom onella.

G . —  Pom m iers.

i°  E spèces cultivées : Transparente 
de C roncels (contre-espalier en ar- 
cure). —  Reinette (plein vent et contre- 
espalier en arcure). —  Ram bour d ’h i­
ver (plein vent). —  Bonnante (plein 
vent) ( ? )  (plein vent.

20 M aladies :
a) T avelu re.
A g en t : Fusicladium  dendriticum  

( W a l b r .)  F u c k . ,  sur quelques feuilles, 
sur quelques fru its d ’une reinette (plein 
vent).

b) R ot brun.
A g en t : M onilia fructigena  P e r s . 

sur fruits de Transparente de C ron­
cels, Reinette (plein vent) principale­
m ent ceux attaqués par Carpocapsa 
pom onella L .

c) Chancres.
A g en t : N ectria ditissim a  T u l . ou 

N . galligena  B r e s . sur ram eaux de 
R einette, sur tronc d ’un jeune Bon­
nante, m ais sont desséchés.
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d) Pom m es vitreuses.
Sur pommier d ’autom ne (plein 

went).
e) Bitter-pit =  « liège », =  « bou­

chon », =  « gra isse  ».
Sur quelques fruits de Transparente 

•de Croncels.

H . —  Pruniers.
. i 0 Espèces cultivées : a) Prunus 

urm eniçides  (mirabelles) (forme plein 
vent).

b) Prunus claudiana (reine-claude) 
dorée, d ’ Oullens de B avay ; (forme 
plein vent).

c) Prunus pyramidalis (d’ Ente, 
■quetsche) ; (forme plein vent).

d) Prunus dom estica  L . (bleues —  
N orbert).

2° M aladies
a) Tavelure
A g e n t  : Fusicladium  Pruni D u co - 

m e t , s u r  f r u i t s  : m i r a b e l le s .

b) Rot brun
A gen t : M onilia cinerea  B o n . forte 

■attaque sur R eine-Claude de B avay, 
sur feuilles, sur ram eaux, sur fruits, 
le s  uns pourrissent, d ’autres se des­
sèchent et persistent sur les ram eaux.

c) Chancre
A gen t : Eutypela Prunastri sur 

quelques troncs de Reine-Claude do­
rée.

d) D épérissem ent :
A u  cours de 1952, sur plusieurs pru­

niers, nous constatons la m ort de nom­
breux ram eaux, inférieurs, nous rap­
pelons que l ’ année 1951 a été humide, 
l ’ insolation a été défectueuse, il y  a 
eu  une forte récolte tardive de fruits 
peu sucrés.

e) Polypores :
Polyportts fulvus  F r .  (3, p. 1350) 

(9, p. 189 b.) sur Reine-Claude divers 
(d’O ullens, de B avay, dorée), sur pru­
nes de M onsieur, sur prunes N orbert.

f) Plom b :
Sur feuilles de rejets voisins d ’une 

Reine-Claude de B avay.
g) Gommose :
Sur divers pruniers m ais les Reine- 

C laude de B avay  sont très touchés.

I. —  V ign e.

1 0 Espèces cu ltivées :
Vitis vinifera  L . (chasselas) (treille 

dans une véranda, cordon horizontal,

à l ’extérieu r sous l ’avancée vitrée du 
toit de cette véranda, le lon g d ’ un 
mur, toutes trois exposition sud).

Vitis (américaine) sur fil de fer, E x ­
position E st.

20 M aladies :
a) Oïdium .
A gen t : Uncinula necator - ( S c h w .) 

B u r . ,  sur feuilles, ram eaux, grappes 
jeunes et âgées (grains et rafles).

L a  m aladie est apparue fin mai ; 
dans la  véranda les conséquences de 
l ’attaque furent insignifiantes, la vigne 
fournit un raisin excellent, m ûr fin 
juillet début août ; m ais dehors, les 
dégâts furent extrêm em ent im por­
tants : 8/10 pour le cordon horizontal,

I (seules les grappes, se troûvant devant 
la fenêtre de la  véranda et dont la 
végétation  fut activée par le courant 
d ’air chaud, se sont développées nor­
malement) ; la récolte fut nulle devant 
le mur, de rares gra in s eurent la taille 
d ’un pois et souvent se fendirent. —  
L a variété am éricaine fut peu touchée 
quelques feuilles, quelques grappes 
(rafles et gra in s dont certains furent 
éclatés et les autres tom bèrent à la 
cueillette à m aturité fin septem bre, dé­
but Octobre).

b) Pourriture grise.
A g en t : Botrytis cinera  P e r s .
A  fa it quelques dégâts sur les gra in s 

des grappes de la treille de la véranda, 
randa.

P L A N T E S  H O R T IC O L E S
A . —  F raisier : Fragaria.
1 0 E spèce cultivée : fraisier hâtif, 

non rem ontant.

20 M aladies :
a) D es tâches rouges des feuilles.
A g en t : SphaereUa Fragariae ( T u l .)

S a c c . e t  Ram ularia Tulasnei S a c c . (7
—  p .  101) f o r t e  a t t e i n t e  s u r  t o u f f e s  
d ’ u n e  v i e i l l e  p la n t a t i o n  e n  b o r d u r e  
d ’ u n e  lu z e r n i è r e  â g é e .

b) Pourriture grise.
A g e n t : Botrytis cinerea  P e r s .,  sur 

fruits.
c) M ildiou des fraises.
A g en t : Phytophthora omnivora de 

B ary =  P . Cactorum  C o h n  et L e b e r t , 
les fruits atteints deviennent am ers.

B . —  H aricot : Phaseolus.

i°  Espèces cultivées : a) B eurre 
nain du M ont d ’O r, b) F lageolet vert,
c) M aireau.



—  98  —

2 e M aladie :
A nthracnose du H aricot.
A gen t : Collectotriohum  Lindem u- 

thianum  ( S a c c . et M a g n . )  B r . et C a v . 
sur feuilles et surtout sur gousses ; la 
plantation de F lageolet a été peu at­
teinte tandis q u ’une rangée de Beurre 
a été presque entièrem ent touchée, la 
variété  « M aireau » est restée indem­
ne.

C . —  O ignon : Allium  Cepa L.

i “ V ariété  :
Jaune paille des V ertu s.

2° M aladie :
L e g ra s  ou gra isse.
A g en t : Bacillus cepivorus D e l a ­

c r o i x , les g / io 6 du carré ont été dé­
truits.

D . —  Pom m es de terre : Solanum  
tuberosum  L .

i°  V ariétés cultivées :
a) R osa.
b) Bintje.

2° M aladie :
M ildiou de la pomme de terre.
A g e n t  : Phytophthora infestans 

( M o n t .)  d e  B a r y  ;  t r è s  f a i b l e  a t t a q u e  
s u r  f e u i l l e s ,  s e u le m e n t  s u r  q u e l q u e s  
t u b e r c u l e s .

E . —  Salsifis noir: Scorzonera H is­
panica L.

i°  V ariété  : géan te noire.

2° M aladie : B lanc ou Oïdium .
A gen t : Erysiphe Cichoracearum  D .

C . sur feuilles.

F . —  Tom ate (Solanum Lycopersi- 
cum ) L.

i °  V ariété  : à cotesv

2° M aladie : M ildiou de la tom ate.
A g en t : Phytophthora infestans 

( M o n t .) de B a r y , sur feuilles et fruits 
de deux pieds poussés spontaném ent 
dans un carré d ’oignons.

P L A N T E S  H O R T IC O L E S  
(ornementales)

A . —  Pivoines : Paeonia.
i 6 V ariétés : à fleurs rouges, à 

fleurs roses odorantes.

2° M aladie : taches des feuilles.
A g en t : H endersonia Paeoniae A l-  

l e s c h . sur feuilles et tiges, forte a t­
taque (7 —  p. 99).

B . —  R osier : R osa. 

i°  V ariété  : commun.
2 °  M aladies :
a) B lanc ou Oïdium  du rosier. 
A g en t: Sphaerotheca pannosa ( W a l -

b r .) L É v. sur feuilles, ram eaux et bou­
tons.

b) T aches noires des feuilles.
A gen t : M arsonia Rosae ( B o n .) B r .

et C a v . =  Àctinonem a Rosae  ( L i b .}' 
F r . sur de nom breuses feuilles.

P L A N T E S  A G R IC O L E S
A . —  From ental.

i°  E spèce : Arrhenatherum  ielatius 
(L.) M e r t . et K .

2 °  M aladie : Rouille des chaum es. 
A g en t : Puccinia Graminis P e r s . f .  

sp. Avenae sur quelques touffes ad­
ventices dans la luzernière.

B. —  Luzerne : M edicago sativa L .

i°  V ariété  : de pays.
2 °  M aladie : taches brunes des. 

feuilles.
A g en t : Pseudopesiza Mediçagÿnis

L i b . sur de nom breuses feuilles.

C . —- M aïs : Z ea  May s L .

i°  V ariétés : H ybrides : U 2 0 , I' 
2 2 .

Z ea  Mays Everta  var. Jap. H ulless. 
( 1 0 ) .

2 0 M aladie :
Charbon.
A g en t : U stilago M aydis (D. C . ) '  

C o r d a , sur tiges, sur épis, avec cas 
d ’androgynie (1 —  p. 7).

D . —  Trèfle.

i°  V ariété  : Trifolium  incarnatum
L .

2 0 M aladie : B lanc ou O ïdium . 
A g en t : Erysiphe Polygoni D . C . 

sur de nom breuses feuilles.

E . —  R ay-grass.

i°  E spèce : Lolium  perenne !..
2 °  M aladie : E rg o t.
A g en t : Claviceps purpurea ( F r i e s )' 

T u l . (8  —  p. 4 2 ) s u r  1 é p i .

P L A N T E S  A D V E N T I C E S

A . —  Euphorbe.
i°  E spèce : Euphorbia Cyparissias-

L .
2° M aladie ‘ Fouille.
A g en t : Urom yces P is i  ( P e r s .) de- 

B a r y  sur plusieurs pieds.
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B . —  Seneçon.
i°  Espèce : Senecio vulgaris L .
2° M aladie : Rouille.
A gen t : Coleosporium  Senecionis 

( P e r s .) F r i e s  sur plusieurs pieds.

L A O N N O IS  : D A N S  L A  V A L L É E  
D E  L ’A R D O N .

Chêne :
i°  Espèce : Quercus pedonculata 

E h r h .

2° M aladie : B lanc ou Oidium .
A gen t: M icrosphaera Alni ( W a l o r .) 

W i n t e r  var. quercina sur feuilles de 
jeunes pousses.

Roseau à balai :
i 0 Espèce : Phragm ites communis 

T r i n .
2° M aladie : Rouille.
A gen t : Puccinia Phragm itis  

( S c h u m .)  K o e r n .

Sanguine
i°  Espèce : Cornus sanguinea  L .
2° M aladie : des tâches noires des 

feuilles.
A g en t : Septoria cornicola  D e s m . 

très forte attaque sur les ram eaux et 
les feuilles.

V E R M A N D O IS  : J A R D IN  E T  
S E R R E S  D E S  É T A B L IS S E M E N T S  
H O R T IC O L E S  S A V IA R D  F R È R E S , 
S A IN T -Q U E N T IN  (Aisne).

Boutures de Pélargonium  zonale L. 
avec Botrytis cinerea  P e r s .

Feuilles de Bégonia R e x  avec B o ­
trytis cinerea  P e r s .

Pied de Cyclam en  avec Thielavia  
basicola Z a p f .

Pieds de Chrysanthèm es a v e ; P u c­
cinia Chrysanthem i R o z e  sur feuilles.

Pied de Chrysanthèm es avec Septo­
ria Chrysanthem i C a v . sur feuilles.

L I L L E  : A U T O U R  D E  L A  C I T A ­
D E L L E .

Sur des feuilles de A cer pseudopla- 
tanus L . : tâches noires de Rhytisma 
acerinum  ( P e r s .) F r i e s . D e nombreux 
arbres, même très jeunes, autour de 
la citadelle sont atteints, ( n ,  p. 123).

Feuilles de Phragm ites communis 
T r i n . avec Puccinia Phragm itis 
( S c h u m .) K o e r n .

Feuilles de Tussilago Farfara  L. 
a v e c  Coleosporium  Tussilaginis  
( P e r s .)  K l e b .

Feuilles et jeunes pousses de Quer­
cus pedunculata  E h r h . avec M icro­
sphaera Alni ( W a l b r .)  var. quercina-

J A R D IN  V A U B A N  (F R U IT IE R ).

Feuilles et fruits de pommiers avec 
Fusicladium  dendriticum  ( W a l b r . )  
F u c k . ( i i , p. 129).

F e u i l l e s  e t  f r u i t s  d e  p o i r i e r s  a v e c  
Fusicladium pirinum ( L i b . )  F u c k .  ( n r 
p . 129).

Feuilles, ram eaux, fruits de vigne 
avec Uncinula necator ( S c h w .) B u r .

Pied de Capsella Bursa pastoris (L..); 
M e d i k  avec Cystopus candidus ( P e r s . )  
de B a r y  déform ant la hampe florale- 
(11, p. 121).

Pied de Senecio vulgaris L . a v e c  
avec Coleosporium  Seneciosis (P ers.). 
F r i e s  sur la tige  et les feuilles, ( i t ,, 

P- 125)-

J A R D IN  B O T A N IQ U E  D E  LA. 
V I L L E  E T  S E R R E g .

Pieds de chrysanthèm e avec Oidium  
Chrysanthem i R a b . sur feuilles (11,, 
p. 130).

Pieds de Bégonia sem perflorens, dé­
fi. lucernae avec Botrytis cinerea 
P e r s . sur feuilles.

R am eaux de Pélargonium  zonale L„ 
avec Botrytis cinerea P e r s . ( 1 1 . -  p. 
130); ram eaux de rosier avec Sphae­
rotheca pannosa ( W a l b r .) L é v ., sur 
feuilles et boutons.

R O U T E  D E  V E R L IN G H E M .

Feuilles de m auve (Malva rotundi- 
folia  L .) avec Puccinia Malvacearum  
M o n t , (trouvées dans un panier de 
cham pignons ram assés par la section 
scolaire de M elle Serpaud).

V . —  C O N C L U S IO N S

N ous constatons donc que-, pour 
l ’année 1952, les m aladies les plus 
fréquentes et qui occasionnent îe plus 
de dégâts sont : Pour les arbres frui­
tiers :

i°  l ’oïdium de la V ign e sur ch asse­
las planté extérieurem ent : l ’état de 
développem ent des grains de raisin 
est d ’une im portance capitale quant 
à l ’évolution de cette maladie.

2 0 le Rot-brun ou M oniliose qui 
frappe : cerisiers, pêchers, co gn as­
siers, poiriers, pommiers et surtout 
les pruniers : Reine Claude de B a v a y .

3 0 l a  m a la d i e  d e  d é p é r i s s e m e n t ,  
d o n t  la  n a t u r e  f o n g i q u e  p a r a î t  c e r t a i ­



—  100  —

ne, m ais dont l ’agen t n ’a encore pu 
être déterminé, cause la m ort de nom ­
breuses branches de pruniers, de ceri­
siers.

4° la tavelure surtout sensible sur 
les poiriers B ergam ote Esperen (3 - 
p. 1013).

Pour les plantes horticoles :

5 0 le gra s  de l ’oignon.

6° l ’anthracnose du haricot qui 
atteint surtout les Beurre nain du 
M ont d ’Or.

7 0 le mildiou de la tom ate.

Pour les arbres et arbustes fores­
tiers :

8° l ’oïdium du chêne.

9 0 les tâches noires des feuilles de 
Cornus sanguinea  L.

N ous ajouterons pour la région 
lilloise :

io° les tâches noires des feuilles 
des érables plantées autour de la  c ita ­
delle de Lille.

L es conditions clim atiques très par­
ticulières de cette année 1952 caracté­
risées : par une tem pérature dépas­
sant souvent la m oyenne de 20 C , 
par une insolation plus forte, par la 
sécheresse printanière et la pluviosité 
im portante en A oût et Septem bre, 
perm irent, d ’une part, une m âtura- 
tion hâtive des fruits (3 sem aines pour 
les groseilles, les pêches et les prunes 
(c) et eurent, d ’autre part, une in­
fluence décisive sur le développem ent 
de l 'O ïdium  de la vign e et de la Moni- 
liose des pruniers Reine-Claude de 
B avay.

1 0 Oïdium  de la  vigne, nous savons 
{3 - p. 298) que l ’ évolution de la m a­
ladie est rapide, au-dessus de + 15 0
C , l ’optimum étant vers + 2 5 0 C 
Au-dessus de + 350 C , les conidies 
ne germ ent pas, m ais peuvent rester 
vivan tes. O r, en 19 52 , dès l ’appari­
tion de la m aladie fin M ai et Juin, la 
tem pérature a toujours été voisine de 
+ 15 0 C (i5 °5  en M ai, i7 °9  en Juin, 
3o°2 en Juillet, i 8 °4  en A oût.

D ans la  véranda, au contraire, la 
tem pérature très élevée, souvent voi­
sine et parfois supérieure à + 30° C 
a gên é le développem ent du cham pi­
gnon.

51 les pluies durant les mois de 
M ai 46 mm, de Juin 39 mm, Juillet 
60 mm ont paru faibles, elles ont été 
très suffisantes pour perm ettre l ’évo­

lution foudroyante de la m aladie sur 
les vignes extérieures (chasselas).

2 0 le Rot-brun ou M oniliose.
L e facteur im portant pour son dé­

veloppem ent est une humidité exces­
sive et une haute tem pérature (3 - p. 
1231-1306), il est donc normal que les 
pruniers R eine-Claude de B avay  dont 
les fruits sont mûrs fin Août-Septem ­
bre soient les plus atteints.
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N O T E S

a) Jardins : N ° i Rue du Jardin 
B rizard ; N ° 2 et N ° 3 Chem in des 
V ach es.

b) P ar lettre du 20 O ctobre 1952, 
nous rem ercions très vivem ent M . le 
D irecteur du Service M étéorologique 
de cette précieuse docum entation.

c) Le M inistère de l 'A gricu lture si­
gn ale  au I er Septem bre que les ven­
danges sont, cette année, en avance 
de 10 jours à trois semaines.

R É S U M É
N ous donnons un relevé de m aladies 

recueillies en 1952 sur des arbres frui­
tiers, des plantes horticoles, agrico ­
les, adventices, des jardins de la  sta­
tion expérim entale de Botanique et de

Botanique appliquée du Laonnois à 
Laon (Aisne) ; sur quelques plantes et 
quelques arbres forestiers de la va l­
lée de l ’Ardon à Laon ; sur quelques 
plantes des jardins et serres des E ta ­
blissem ents horticoles Saviart frères à 
Saint-Quentin (Aisne), sur des plantes 
et arbres de Lille (autour de la  C ita ­
delle, jardin V auban) (fruitier), jardin 
botanique de la V ille . N ous établis­
sons quelles sont les m aladies les plus 
fréquentes et quelles sont celles qui 
occasionnent le plus de dégâts. L ’étu­
de de la  clim atologie, particulière de 
1952 nous perm et de com prendre les 
raisons du développem ent de l ’Oïdium 
qui fut foudroyant sur la V ign e (Vitis 
vinifera  L .) et du Rot-brun qui fut 
im portant sur les pruniers R eine-Clau­
de de B avay.

NOTE PH YTO -PLAN CTO N IQ U E

par Emile DELAHAYE

A u cours de l ’excursion organisée 
à l ’ occasion des Journées H ydro-bio­
logiques des 21 et 22 A vril 1951, d if­
férentes pêches planctoniques ont été 
effectuées dans la vallée de la Sensée, 
à Fressies et à Féchain.

Le m arais de F ressies ( p H  7,70), 
lors de récoltes hâtives, n ’a montré 
que des Peridinium , des Synura uveïla 
E h r . et quelques D iatom ées :

Cycloteïla M eneghiniana  K u t z . Fra- 
gilaria construens ( E h r .) G r u n o w . F . 
capucina D e s m a z i è r e s . Cymbella as­
pera ( E h r .j C l e v e .

Un sentier sépare le m arais de F re s­
sies d ’un étan g de Féchain.

D ans celui-ci des prélèvem ents opé­
rés en com pagnie de M . v a n  O y e  ren­
ferm ent :

Cycloteïla comta  ( E h r . j  K u t z .  C. 
M eneghiniana  K u t z .  Tabellaria fenes­
trata ( L y n g b .)  K u t z .  T . flocculosa  
( R o t h )  K u t z .  Diatom a vulgare B o r y  
var. grandis ( S m I t h )  G r u n o w .  Fragi- 
laria capucina  D e s m a z i è r e s .  Asterio- 
nella formosa  H a s s a l l .  A . gracillima 
( H a n t z s c h )  H e i b e r g .  Synedra. capi­
tata E h r .  Synedra ulna ( N i t z s c h j  
E h r .  Eunotia arcus E h r .  Cocconeis 
placentula  E h r .  Achnanthes affinis 
G r u n o w .  Pinnularia gibba  E h r .  P . 
viridis ( N i t z s c h )  E h r .  Am phoa ovalis 
K u t z .  Cym bella ventricosa  K u t z .  C. 
aspera ( E h r . )  C l e v e .  C . prostata  
( B e r k e l e y )  C l e v e .  Gomphonema acu­

minatum  E h r . var. coronata ( E h r .) 
W . S m i t h . H antzchia am phioxys 
( E h r .)  G r u n . var. maior G r u n . N itz-  
chia> sigm oidea  ( E h r .j W . S m i t h . N . 
acicularis W .  S m i t h . Surirella linearis 
W . S m i t h . Cymatopleura solea  ( B r é b .)  
W . S m i t h .

Il nous paraît im portant de noter 
d ’abord l ’absence dans ces prélève­
ments de D inoflagellées et ensuite la 
présence en abondance relative d ’une 
Chrysom onadine, le Dinobryon diver- 
gens.

D an s les m arais du Grand V ivier, 
à Féchain, que nous avons explorés 
l ’après-m idi, en barque, avec M. v a n  
O y e , nou's avons trouvé notam m ent :

M elosira varians C . A . A g . (rare). 
Cycloteïla Kützingiana  T w a i t e s . T a ­
bellaria fenestrata  ( L y n g b .) K u t z . T . 
flocculosa  ( R o t h ) K u t z . Diatom a vul­
gare B o r y . var. grandis ( S m i t h ) G r u ­
n o w . D . elongatum  A g a r d h . Fragila- 
ria construens ( E h r .) G r u n s w . F . ca­
pucina D e s m a z i è r e s . Asterionella for­
mosa H a s s a l l . Synedra ulna ( N i t z c h )  
E h r . S . capitata E h r . Eunotia arcus 
E h r . E . lunaris ( E h r .) G r u n s w . Gy- 
rosigm a attenuatum  ( K u t z ) R a b h . 
(rare). Navicula radiosa K u t z . Pinnu­
laria gibba  E h r . Gom phonem a acum i­
natum  E h r . var. coronata  ( E h r .) W . 
S m i t h . N itzschia  sigm oidea  ( E h r .) W , 
S m i t h . Cym atopleura solea ( B r é b . ) '  
W . S m i t h . Surirella linearis W . S m i t h
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L es expressions d'H ippuris vulgaris 
m ontrent une flore diatom ale im por­
tante :

Cyclotella M eneghiniana  K u t z . T a ­
bellaria fenestrata  ( L y n g b .) K u t z . 
Fragilaria crotonensis K i t t o n . F . ca- 
pucina  D e s m a z i è r e s . E unotia arcus 
E h r . E . pectinaUs ( K u t z j  R b h . N avi­
cula radiosa K u t z . Achnanthes affinis 
G r u n s w . Am phora ovalis K u t z . Cym- 
bella cym biform is ( A g a r d h , K u t z .)  
v a n  H e u r c k . C . ventricosa  K u t z . 
Epithem ia  sp.

Les expressions dé Chara fœ tida  
prélevés dans les fossés des tourbières

ont permis de noter ;
Fragilaria crotonensis K i t t o n . E u ­

notia arcus E h r . E . lunaris ( E h r . 
G r u n o w . Achnantes affinis G r u n o w . 
Navicula radiosa  K u t z . Epithem ia  
zébra K u t z .

C ette notule n ’ a d ’ autre prétention 
que de donner un aperçu de la flore 
planctonique des m arais que nous 
avons visités. D es listes plus com plè­
tes d ’espèces que nous publierons ulté­
rieurem ent nous perm ettront de don­
ner des conclusions floristiques et bio­
logiques.

L e 26 Juin 1951.

ÉTU DE PH YTO SO G IO LO G IQ U E DE L A  BUTTE DE  M O N TFA U X

par L. DURIN

C A R A C T É R I S T I Q U E S  D U  S IT E  :

L a  Butte de M ontfaux, dont nous 
nous proposons d ’étudier la végétation  
est située dans le Sud du Départem ent 
du N ord. S ign alée sur la carte  d ’ Etat- 
M ajor sous le nom de Bois de M ont­
fau x, elle appartient à un m assif fores­
tier qui, avec le P etit et le Grand 
Fresseau, le Bois de la  F a g n e  de 
Sains et le Bois Dom anial de l ’Abbé, 
form e la pointe Sud-O uest de la Forêt 
de Trélon, elle même pointe avancée 
de l ’Ardenne.

C ette pointe est coupée par la route 
d ’A vesnes à Trélon et C him ay. On 
peut aborder M ontfaux soit par cette 
route, soit par la route de Féron à 
G lageon.

L e sommet de la B utte est occupé 
par une Lande à Calluna  d ’où la vue 
s ’étend au loin vers la F ag n e de Sains; 
au pied du versant Nord coure le ruis­
seau du Pont de Sains, affluent de 
l ’ H elpe mineure ; ce ruisseau traverse 
deux étan gs : la  Gense à Lunette et 
le Pont de Sains. Si l ’on part de ce 
ruisseau pour atteindre le sommet de 
la  Butte, on traverse tout d ’abord un 
taillis sous futaie ; si l ’on em prunte 
ensuite le chemin qui part de la route 
N ationale, on trouve à droite un taillis 
sous futaie, sous très belle réserve de 
Chênes Sessiles, à  gauche une plan­
tation d ’ E picéas ; lorsque cesse le cou­
vert, la Butte chauve apparaît, cou­
verte par plusieurs groupem ents en 
m osaïque : Lande à P teris, plaques 
tourbeuses du Bctuletum  pubescentis, 
lande à Callune, une partie de cette 
lande est plantée en Pin silvestre, et 
son flanc O uest en M élèze.

L a face Sud de la  B utte, en descen­
dant vers la  H alte de Feron est suc­
cessivem ent occupée, par différentes 
sous associations du Querceto-Carpi- 
netum. Au bas de la  pente, sur les 
alluvions hum ifères d ’un petit ruis­
seau, affluent du R uisseau du Pont 
de Sains, on trouve par endroits des 
individus bien développés du Cariceto- 
remotae fraxinetum .

L ’étude que nous entreprenons de ce 
site, un des plus riches de l ’A vesnois 
en ce qui concerne la dynam ogénétique 
des groupem ents, répond à un désir 
exprim é il y  a 25 ans par le Chanoine 
C a r p e n t i e r , lorsqu ’il écrivait dans une 
Etude G éologique som m aire de la  ré­
gion  : « Com m e conclusion de ces 
quelques p ages de G éologie, il serait 
intéressant de faire ressortir les rap­
ports étroits de la végétation  avec la 
constitution physique et chimique du 
sol. Il y aurait un très beau chapitre 
de géograp h ie  botanique à écrire ».

E X P O S IT IO N  E T  M IC R O C L IM A T .

L ’Altitude à l ’é tan g  de la Cetise à 
Lunette est de 165 m ètres, à la gare 
de Féron elle est de 190 rti. ; au som ­
met de la B utte de 240 m. ; ce qui 
exprim e que la face N ord est la plus 
abrupte. L a  pente moyenne de la face 
Nord est de 5 % environ, avec passa­
ge s  à 10 % et 15 % près du som m et.

L a  Pluviosité, si l ’on se reporte aux 
chiffres donnés par D e m a n g e o n  (i)  et 
repris par C a u l l e r ÿ  (3 ) , se situe aüx 
environs de 800 m m s. par an ; a vec 
une répartition asséz constante au 
cours de l’ année. Juillet est générale­
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m ent le mois qui reçoit le plus d ’eau, 
la  saison la  plus sèche se situant de 
Janvier à Mai avec minimum en M ai.

L es m oyennes de Tem pérature sont 
à  peu près les mêmes que celles que 
nous avons données pour M o r m a l  (4) : 
H iver voisin de i°  ; E té voisin de 1 7 0.

L ’influence des vents sur la v é g é ­
tation de M ontfaux est certainem ent 
très im portante et dem anderait à être 
précisée, surtout au sommet de la 
B utte, lande offerte à tous les vents 
et où les rares arbustes que l ’on trouve 
sont rabougris.

Indice de d e  M a r t o n n e ..............  42
Indice de L a n g ............................... ....  90
Indice d e  E m b e r g e r  . . .  . . .  16 0

G É O L O G IE  :

Pour la  connaissance parfaite de la 
G éologie de notre dition, il est néces­
saire de se reporter aux nom breux 
travau x du Chanoine C a r p e n t i e r  ( i ).

L es quelques renseignem ents que 
nous donnons nous on t été aim able­
m ent com m uniqués par lui sur le 
terrain .

Sur un socle constitué par des schis­
tes Frasniens qui affleurent au Sud 
O uest, surm ontés de Schistes Fam en- 
niens qui couvrent l ’ensemble de la 
F orêt de Trélon, s ’est constitué au 
Secondaire un dépôt terrestre que le 
Chanoine C a r p e n t i e r  a rapporté au 
W ealdien. C e dépôt, constitué par du 
sable à  très gro s gra in s, accom pagné 
de sables plus fins, blanc ou roux, 
contient des veines d ’argiles m ultico­
lores qui ont livré de nom breuses em ­
preintes de F ou gères, de C ycadophy- 
tes, de C onifères, de C aytoniales ; 
les sables eux-m êm es ont livré des bois 
silicifiés de Conifères ; à la  partie in­
férieure, les sables, ch argés de sels de 
fer se sont agg lo m érés en grès ferru­
gin eux d ’une très grande dureté.

C es form ations W ealdiennes sont 
surm ontées de sables e t arg iles vertes, 
dépôts de la M er Cenom anienne. Au 
sommet de la B utte des dépôts m arins 
sont directem ent surm ontés par des 
form ations tertiaires, sables lande- 
niens, blancs, à stratification entrecroi­
sée, m êlés de grès à surface m am e­
lonnée.

G R O U P E M E N T S  V E G E T A U X  
D E  M O N T F A U X

Classe : M olinio-Juncetea. i

O rdre : M olinetalia K och. j
A lliance : M olinion Coeruleae K och. (

C lasse : A rrhenatheretea. (
O rdre : A rrhenatheretalia P aw lovs- \

Ici. f

C lasse : Q uerceto-U licetea. [

Ordre : C alluno-U licetâliâ (Quàntin) )
T u x e n . j

A lliance : U licion (Luquet) M alcuit, f

O rdre : Q uercetalia  roboris-sessili- L
flôræ T u x e n . )

Alliance : Quencion roboris-sessili- ) 
floræ  (M alcuit) B r. -Bl.

C ïàssé :Q uerceto-Fagetea.

O rdre : F ag eta lia  silvaticæ  P aw - 
low ski.

A lliance : F raxin o Carpinion Tuxen.

M olinietum  cœrulece atlanticum  L e- 
m é e .

V arian te  sèche.

Lolieto-Cysosureturh cristati T u x e n .

Calluneto-Genistetum  T u x e n .
et s-A ss : M olinietosum  T u x e n .

Querceto petraeœ-Betuletum  typi­
cum  T u x e n .

Querceto petraeœ-Betuletum. M oli­
nietosum  M a l c u i t ,

B etuletum  pubescentis galietosum  
saxatilis T u x e n .

Cariceto-Fraxïnetum  atlanticum  
( K o c h ) N o i r f a l i s e .

S -A ss. : Typicum  K o c h .

Querceto-Carpinétum  Corydaleto- 
sum ( Î s s l e r ) T u x e n .

Q. C . Circietosum  L e b r u n .
Q . C . Stachyètosurn  T u x e n .
Q , C . Endym ietosum  M o s s e r a y .
Q . C . Stellarietosum  T u x e n .
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C A R I C E T O -F R A X IN E T U M  
A T L A N T IC U M  

( K o c h ) N o i r f a l i s e .

(Cariceto remotœ fraxinetum  T u x e n ) .

C ’est la Frênaie à Car ex rem ota ; 
elle semble correspondre au Caricetum  
Pendulœ  de J o v e t  (8 ) et de J o u a n n e  
(9). Ce groupem ent à caractère atlan ­
tique est établi sur le sol lim oneux 
non g o rg é  d ’eau et sur profil à gley  
superficiel dans le fond des petits v a l­
lons où coulent les ruisseaux fores­
tiers ; il s ’établit norm alem ent dans les 
parties humides du Querceto Carpi- 
netum , sur alluvions riches en carbo­
nates dont le pH  est souvent voisin 
de 7.

C ’est la sous-association typicum  
( K o c h ) T u x e n  que l ’on trouve à Mont- 
fau x, de part et d ’autre de la B utte ; 
sur Féron, le lon g du ruisseau qui va  
se jeter dans ,1e Ruisseau du Pont de 
Sains ; dans la F a g n e  de Sains : au 
delà de la Cense à Lunettes.

C ette sous-association est fréquente 
dans l ’A vesnois : E ppe-Sauvage; M or- 
m al. L a  sous-association Chrysosple- 
nietosum  N o i r f a l i s e  est plus rare 
(Fourm ies).

V o ici d ’après L e b r u n  les caractéris­
tiques de l ’A ssociation  : Carex stri­
gosa, R um ex sanguineus, Carex rem o­
ta ( Q p t .) Carex pendula  (L oc.) E qu i­
setum, m axim um , Veronica montana 
( O p t .)  Lysim achia nemorum  (L o c.).

V oici un relevé (200 m2) typique de 
cette association pris à la  F a g n e  de 
Sains, en M ai 1952.

Strate  arborescente : Alnus g lu ti­
nosa 4-4 ; Fraxinus excelsior  2-2 ; 
R ecouvrem ent 85 % . D iam ètre moyen 
20-25 cm s. H auteur 18 m.

Strate herbacée : recouvrem ent 85%
Car ex  pendula .2-3 ; Carex silvatica  

2-2 ; Carex rem ota  1-2 ; Filipendula  
ulmaria 2-2 ; F estuca  gigantea +-2; 
Valeriana officinalis 1-1 ; Lam ium  ga- 
leobdolon 1-2 ; R um ex sanguineus 1-2; 
Cardamine pratensis + ; Scrofularia  
alata 1-2 ; Athyrium  F .  F .  + ; Ranun­
culus ficaria  1-2 ;Ranunculus repens 
1-1 ; Galium palustre 1-1 ; A juga  rep­
tans i-2  ; Carpinus plantules + ; L y si­
machia nemorum  1-2 ; Lysim achia  
nummularia 1-1 ; P oa trivialis 1-2 
A lnus plantules 1-1 ; Stachys silvatica  
+ ; Arum  maculatum  + ; Prim ula ela­
tior i-2 ; Cirsium  palustre + ; Géra­
nium Robertianum  + ; Cardamine

amara + ; B rachythecium  rutabulum.
1-2 ; Thuidium  tam asiscinum  2-2 ; 
Polytricum  attenuatum  + 2. 

pH  : 7, G ley à 10 cm s.

O n ne trouve pas à M ontfaux, in­
triqué dans le Cariceto remotœ fraxi­
netum , le Cardaminetum amarœ su- 
batlanticum  ( B r . B l .)  T u x e n  ; cette  
association fontinale gazonnante que 
l ’on trouve rarem ent à M orm al et plus 
souvent à Fourm ies est décrite par 
J o u a n n e , dans les forêts de la T h ié- 
rache.

L ’ensemble des forêts qui ceint la 
B utte de M ontfaux est constitué par 
les sous-associations dérivées du Q uer­
ceto Carpinetum  medioeuropeum  de 
T u x e n  et du Querceto Atlanticum  de 
L e m é e .

Nous décrirons successivem ent ces 
sous-associations telles qu’elles se 
présentent dans notre dition, lorsqu’on- 
passe des endroits les plus hum ides 
et les plus bas pour atteindre le som­
met de la B utte.

Q . C . M E D IO E U R O P E U M  
C O R Y D A L E T O S U M  

( I s s l e r ) T u x e n .

E lle repose à M ontfaux sur le lim on 
des vallées riches en calcaires ainsi- 
que sur les affleurem ents de calcaires 
Givetien et Frasnien qui apparaissent 
dans le Grand Fresseau, de part et 
d ’autre de la  voie ferrée. C e groupe­
ment est d ’ailleurs très incom plet ; 
les seules différentielles présentes à 
M ontfaux sont A llium  ursinum  et C ol­
chicum  autumnale ; la strate arbores­
cente de ce groupem ent prend le plus 
souvent l ’aspect d ’un taillis.

Il existe d ’ailleurs et beaucoup, 
m ieux représenté, avec toutes ses dif­
férentielles (Anem one ranunculoides et 
Corydalis solida) dans la  V allée de 
l ’ H ogn eau, au pied des falaises de 
C alcaire Givetien et dans la  vallée su­
périeure de l ’ O ise entre H irson et 
Guise, où  il a  été décrit par J o u a n n e : 
sous le nom de Leucoietum  Verni. Il 
surm onte généralem ent un Cariceto  
remotœ fraxinetum  et alterne en m o­
saïque avec la variante à Mercurialis 
penennis du Q . C. m. Prim uletosiw i 
T u x e n  et D ï e m o n t .

V oici un relevé de ce  groupem ent 
(200 m 2).

Strate  arborescente H  =  25, D  =
40 ; recouvrem ent 30 % , pente 5; %■
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et exposition Sud : Quercus peduncu- 
lata 2-2 ; Fraxinus  + .

S trate arbustive : à  recouvrem ent 
de io o  % et H =  5 m.

Carpinus 4-4 ; A cer cam pestre 1-1 ; 
Cornus sanguinea 1-2 ; Fraxinus  1 ; 
Corylus + 2.

Strate herbacée à recouvrem ent de 
10 0  % ; Allium  ursinum. 5 -5  ; A n e­
mone nemorosa 2-2 ; M ercurialis pe­
rennis 1-2 ; Arum  maculatum  + ; F i ­
caria verna +-2 ; Polygonatum  m ulti­
florum  + ; Potentilla  sterilis + ; Bra- 
chythecium  rutabulum.

pH  : 6,5 ; sol de bonne structure ; 
grum eleux, à activité biologique in­
tense et sans Ao ; profonde infiltration 
d ’humus.

N ous avons dit précédemm ent que 
cette sous-association à Allium  ursi­
num  se trouvait le plus souvent au 
contact avec une form e de taillis dont 
le tapis végétal est largem ent dominé 
par M ercurialis perennis. V oici une 
liste floristique de ce groupem ent sous 
taillis de Charm e, Coudrier, Frêne et 
A cer P . Platanus : Mercurialis peren­
nis 4-4 ; A doxa m oschatellina, L istera  
ovata; Paris quadrifolia; Ficaria vem a; 
Polygonatum  m ultiflorum  ; Arum  ma­
culatum  ; Circea lutetiana ; Geum ur­
banum ; Prim ula elatior ; Viola silva­
tica ; Géranium Robertianum .

M ousses: Catharinea undulata, F is-  
sidens taxifolius ; M nium  undulatum.

C e groupem ent repose à M ontfaux- 
sur M arne à P ecten-A sper  et C alcaire  
G ivetien ; or on trouve un groupem ent 
analogue reposant à M orm al sur même 
substrat m arneux au contact du Q uer­
ceto Carpinetum  asperuletosum  E l - 
l e n b e r g , Carpineto Fagetum  de L e ­
b r u n . N ous avons recherché les traces 
de ce groupem ent dans le Bois du 
Grand Fresseau, et en avons retrouvé 
des fragm en ts avec Asperula  et M elica  
m êlés à M ercurialis perennis.

Il sem blerait donc que la  Sous-As- 
sociation à Allium  ursinum  et son fa ­
cies à M ercurialis puissent être consi­
dérés à M ontfaux com m e des varian ­
tes du Querceto Carpinetum asperule­
tosum  ainsi que l ’a  adm is W . L oh - 
m e y e r  (12) dans sa cartograph ie de la 
F orêt d ’ Eilenriede près de H anôvre. 
L e lacies à M ercurialis m arquerait une 
alcalinité moins grande que la variante 
à Allium  ursinum , alcalinité qui est

encore moins forte dans la sous-asso- 
ciation elle-m êm e.

L a présence dans le Grand Fresseau 
et sur la face Sud-E st de la B u tte 
occupée par le Lim on des plateaux 
recouvrant des m arnes à P ecten-A sper, 
de H êtres m agnifiques et plusieurs fois 
séculaires, qui sem blent des reliques 
de l ’ancienne forêt, justifie peut-être 
notre façon de voir. L à, comme dans 
de nom breuses régions de l ’Avesnois, 
la H êtraie Chênaie à Aspérule a été 
détruite par une exploitation abusive 
et désordonnée, ou plus simplement 
un retour à un mode d ’exploitation 
en taillis simple moins onéreux et de­
m andant infiniment moins de soins, 
qui a tendance à s ’installer dans tou tes 
les forêts particulières.

C ette Chênaie à Charm e « à A sp é­
rule », est peut-être le clim ax de la  
végétation  d ’une grande partie de 
l ’ Europe O ccidentale, établie sur sols 
profonds et fertiles, d ’origine alluviale 
ou colluviale. On la retrouve en effet 
décrite par Jouanne dans la Thiérache, 
par B o u rn e r ia s  (14) dans la région 
Chaunoise, sous le nom de H êtraie 
silicole, avec strate arbustive rare et 
dérivant comme ici d ’un Cariceto re- 
m otæ  fraxinetum , par J o v e t  (8) dans 
le V alo is  sous le nom de H étraie-Char- 
m aie. D écrite par Lem ée (11) sous 1&: 
nom de Q uerceto-Fagetum , elle est 
fréquente en B asse N orm andie. N o ir -  
f a l i s e  (13) la cite en Ardenne dans 
le sous-étage du F agion . Nous-m êm es 
avons pu en faire de nom breux relevés 
dans les grandes hêtraies de la V allée 
de la  Seine, du V exin  Norm and, de 
la H aute F orêt d ’ Eu ; elle form e le 
fond de la  F o rêt D om aniale de M or­
mal ; nous avons pu égalem ent l ’ ad­
mirer sous la conduite du Pr. T u x e n  
dans l ’A llem agne du N ord-O uest, avec 
son cortège floristique d ’une rem ar­
quable constance.

Q U E R C E T O  C A R P IN E T U M  
C IR S IE T O S U M  L e b r u n

Les groupem ents que l ’on trouve- 
sur sols hum ides situés au fond des 
vallons creusés dans les schistes Fa- 
menniens de la partie O uest sont très 
sensiblem ent différents de ceux étu­
diés précédem m ent ; le groupem ent 
le plus humide est le Q . C. Cirsieto- 
sum  L e b r u n , le g ley  en est superficiel 
et la  nappe phréatique peu profonde
il s ’ installe dans notre région sur les
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A ulnaies eutrophes plus ou moins 
drainées et conserve de cet Alnetum  
de nom breuses espèces.

V oici un relevé de ce groupem ent 
pris dans un fond humide à la limite 
du Grand Fresseau sur la route de 
Sains à G lageon.

Aulnaie mêlée de Quercus pedun- 
culata sur taillis de Salix Sp. avec 
A cer P s . Platanus : Filipendula ulma­
ria, Cirsium  palustre, Cirsium■ olera­
ceum , Scutellaria galericulata, Gle- 
choma hederacea, Scirpus silvaticus, 
Athyrium  F .F . ,  Lysim achia nummu­
laria, Urtica dioia-, Epilobium  palus­
tre, Polygonum  lapathifolium , Sola­
num dulcamara, M entha aquatica.

O n ne trouve pas à M ontfaux de Q .
C. Filipenduletosum  T u x e n  et E l - 
l e n b e r g , bien typique, alors que cette 
form e est très largem ent répandue 
dans l ’A vesnois et à M orm al, on pas­
se ici le plus souvent du Cirsietosum  
au Stachyetosum  humide.

Q U E R C E T O  C A R P IN E T U M  
S T A C H Y E T O S U M  T u x e n

V oici un relevé de ce groupem ent 
à M ontfaux.

P etit taillis sous futaie, en pente 
douce au bord d ’un ruisselet ; expo­
sition O uest, R éserve à recouvre­
ment de 50 % et hauteur de 15 m. sur 
taillis à recouvrem ent de 95 % et hau­
teur de 8 m. L a  strate m uscinale est 
très im portante, le recouvrem ent her­
bacé de 80 % .

Fraxinus  3-3 ; Quercus ped- 1-1, 
Carpinus, Corylus, Sorbus aucuparia 
B etula verrucosa, Acer P s . Platanus.

Athyrium  F . F .  3-3 ; Spirea ulma­
ria 2-2 ; Circea lutetiana 2-2 ; Viola  
silv , 2-2 ; Valeriana of. 2-2 ; Oxalis 
acetosella  1-1 ; Prim ula elatior 1-1 ; 
R ubus sp. 1 -1 ; Endym ion nutans 1-1; 
Euphorbia amygdaloides 1-1 ; Polys- 
tichum  spinulosum  1-1 ; Fraxinus 
plantules 1-1 ; Carpinus plantules 1 -1 ; 
A juga reptans 1-2 ; Lysim achia ne­
morum. 1-1 ; Carex silvatica  + ; H era­
cleum spondylium  + ; Urtica dioica 1-1.

P as  de Ao, le A I de 25 à 30 cms 
brun hum ifére grum eleux, parcouru 
de racines ; très bonne activité biolo­
gique, pas de zonation ; pH  6 et G ley, 
profond.

C e groupem ent est d ’ailleurs le 
plus souvent intriqué dans le suivant.

Q U E R C E T O  C A R P IN E T U M  
E N D Y M IE T O S U M  M o s s e r a y

Cette sous association à caractère 
atlantique très accusé atteint à M ont­
faux une de ses dernières irradiations 
dans le groupem ent suivant plus sec; 
elle semble correspondre au Q uerce­
tum Atlanticum  de L e m é e . Bien déve­
loppée dans la plupart des bois du 
plateau de B avai et de la vallée de la 
Sam bre, elle semble trouver son plein 
épanouissem ent par delà la. frontière, 
dans les bois de la M oyenne B elgiq u e 
ou sa luxuriance de coloris au P rin­
temps est inoubliable.

L a  différentielle la plus im portante 
de ce groupem ent est Endym ion nu- 
tans et localem ent Narcissus P s . Nar­
cissus, Tam us com m unis. Prim ula  
acaulis abondante dans l ’O uest de la 
France est absente de notre région.

O n trouve ce groupem ent à M ont­
faux au contact du Stellarietosuni; le 
Frêne y  est abondant ; dans ce ta illis 
frais les cham pignons prospèrent 
(Cantharellus Cibarius); toutefois dans 
nos relevés Endym ion  ne dépasse ja ­
m ais 2-2, alors q u ’il fa it couram m ent
4-4 dans les form es optim a.

V oici un relevé type pour M ont­
faux :

Strate arborescente Fraxinus  3-3 ; 
Quercus pedL, 2-2; S trate arbustive : 
Rham nus frangida  + ; Carpinus 2-2 ; 
Fraxinus 2-2 ; Coryllus 2-2 ; B etula  
verrucosa  + ; A cer P s. Platanus 2-2.

Strate herbacée : Endym ion 2-2 ; 
R ubus sp. 2 -2  ; Carex silvatica + ; 
Potentilla  sterilis 1-1 ; Athyrium  F .
F . 2 -2  ; Polystychum  spinulosum  + ; 
Anem one nemorosa 2-2 ; Lam ium  Ga- 
leobdolon  2 -2  ; O xalis acetosella  + 2 ;  
Viola silv. 1-1 ; A cer P s. P . plantules
2 -2 ;  Fraxinus plantules 1 - 1  ; Hedera  
helix  2 -2  ; Polygonatum  m ultiflorum  
+ ; Senecio Fuchsii 1-1 ; Euphorbia  
amygdaloides 1-1; Brachypodium sil­
vaticum  1-1 ; Sanicula europea + ; 
H olcus mollis + 2 ;  'K&nicera per. 1 - 1 ;  
Scrofularia nodosa  -f ;

Strate m uscinale : CatHarinea undu­
lata 2-2 ; Eurynchium  Striatum  1-2; 
Brachythecium  rutabulum 1-2.

P as de Ao, aucune accum ulation de 
feuilles m ortes, le A I est épais de 15 
à 25 cm s, constitué par un limon très 
hum ifère, granuleux de bonne texture, 
parcouru par des racines et de nom­
breux vers, le A2 a de 25 à 30 cm s;
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les taches de m arm orisation apparais­
sent vers 45 à 50 cm , le pH  est de 5,5 
à  6 .

F aisan t suite à la  Chênaie A tlan ti­
que à Endym ion, nous passons à des 
groupem ents qui occupent la partie 
moyenne de la  B utte et qui évoluent 
sur sol relativem ent sec. Sous de hauts 
chênes sessiles qui atteignent 25 m è­
tres de hauteur et 60 à 80 cm s de 
diam ètre, à belle régénération, le ta il­
lis  est clairsem é, parfois nul et le ron­
cier épais, m ais court. L es arbres de 
la  réserve sont le plus souvent éloi­
gn és  de 10 à 15 m ètres ; les feuilles 
m ortes s ’accum ulent, le sol est tassé 
et l ’horizon A 0 tend à apparaître. L a  
form ation et l ’accroissem ent de cet 
horizon d ’humus brut, m arquera une 
régression dans le cortège floristique 
qui justifie l ’établissem ent de plusieurs 
sous associations. J o v e t  dans son 
étude sur le V alo is  a reconnu la  com ­
plexité extrêm e de cette forêt silici- 
sole de Chêne sessile, et de ces gro u ­
pem ents dont seule une analyse floris­
tique et pédologique très poussée 
pourrait fa ire ressortir la  filiation. Ici 
ce ne sont pas deux associations qui 
s ’ intégrent m ais deux alliances : le 
F r a x i n o  C a r p i n i o n  et le Q u e r c i o n .

Il est d ’ailleurs m anifeste que cette 
régression est due le plus souvent à 
l ’ incom pétence de l ’homme alliée aux 
m éfaits du gib ier, lapin en particulier 
qui détruit le taillis et m ange les jeu­
nes pousses.

V oici un relevé, près de la route 
T alleyran d, qui peut donner une idée 
de ce type de F orêt.

S trate arborescente : Quercus sessi- 
5~5 -

Strate arbustive : (recouvrem ent de
15) : Carpinus B etulus 1-1 ; Betula  
verrucosa 2-2 ; Sorbus aucuparia + .

Strate herbacée : Quercus sessilis 
plantules 3-3 ; Rubus sp. 3-3 ; Teu­
crium  scorodonia  2-2 ; Carex silvatica
i -1 ; Luzula pilosa 1-1 ; Veronica offi- 
cinalis 1-1 ; Potentilla sterilis 2-2 ; 
Betula plantules 1-1 ; Descham psia  
flexuosa  + ; Lonicera per. 1-2; H ype- 
ricum pulchrum  2-2 ; Convallaria 
maialis +2.

L e type m oyen parait correspondre 
aux relevés 69 à 76 du T ableau 50 de 
l ’o u vrage de J o v e t  (variante à H ype- 
ricum pulchrum  et à Monotropa Hy- 
popitys).

N ous sommes toujours dans l ’al­
liance du F raxin o  Carpinion et vrai­
sem blablem ent dans le Querceto Car- 
pinetum  Stellarietosum  de T u x e n .

C e groupem ent peut évoluer vers sa 
sous association vicariante Convalla- 
rietosum  L e b r u n  lorsque le substrat 
devient plus sec et que le A o tend à 
atteindre une épaisseur de plusieurs 
centim ètres; il y  a form ation d ’humus 

' brut et le pH  tend à s ’ abaisser con­
sidérablem ent.

L ’apparition sur le sol des coussi­
nets de Leucobrium  glaucum , mousse 
acidiphile, corrobore l ’enseignem ent 
du profil pédologique lui-même.

L orsque ce Convallarietosum  occu­
pe des pentes abruptes ou le sol de­
vient squelettique, il peut présenter 
un faciès à L uzula  m axim a  (Forêt de 
Trélon  : vallée du V oyon  ; V allée de 
l ’O ise au M ilourd).

D ’ autre part la présence à d e  r a r e s  
endroits de L uzula nemorosa  (Luzula  
albida) pourrait justifier un passage 
possible au Quercion par le Luzuleto- 
sum  d ’ I s s L E R . Toutefois il ne nous est 
pas possible de dire actuellem ent si 
cette espèce est relictuelle ou pionniè­
re. C ette sous association à caractère 
subm ontagnard très accusé existe 
dans une grande partie de l ’Avesnois 
et nous avons même trouvé à B aives 
une prairie, présentant ce caractère, 
où P oa Chaixii fa it 3-3, au contact 
d ’une Aulnaie eutrophe et d ’ un Cari- 
cetum  gracile.

L e p a ssa ge  à l ’A lliance du Q uer­
cion semble donc assurée par de nom­
breux m oyens.

Q U E R C IO N  E T  G R O U P E M E N T S  
D É R IV É S  D U  Q U E R C IO N

L es associations dérivées du Q uer­
cion n ’existent à M ontfaux q u ’à l ’état 
très fragm en taire ; en effet la C hê­
naie de Chêne à Bouleau est une 
alliance très sensible à l ’intervention 
humaine. Une Chênaie à Charm e sur 
limon peut être saccagée par l ’hom­
me, elle redonne toujours une C hê­
naie à Charm e, l ’exem ple des forêts 
de notre région, saccagées pendant 
la prem ière gu erre m ondiale, est un 
exem ple m ajeur de la  pérennité du
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Querceto Carpinetum  en tant q u ’A s- 
sociation forestière. Un Querceto Be- 
tuletum  par contre, dès q u ’il est sac­
c a g é  devient Une lande dont le profil 
pédologique présente un horizon de 
M ô r; et il apparait souvent déconcer­
tan t de parler d ’A ssociation forestiè­
re alors que l ’œil ne voit, le plus sou­
vent, q u ’une lande à Calluna, une pe­
louse sèche, une tourbière, voir même 
une plantation d ’E picéa ou de M éléze; 
c ’est pourtant ce qui se passe à M ont­
fau x.

L ’aire du Querceto Betuletum  sem­
ble coïncider avec les affleurem ents de 
sables et argiles vertes du Cenom a- 
nien d ’une part, les sables du Lande-

nien d ’autre part ; les premiers don­
nent naissance au Querceto Sessili- 
florae Betuletum , les seconds au 
Querceto R oboris Betuletum . C ’est 
d ’ ailleurs uniquem ent l ’exam en des 
profils qui nous permet de faire cette 
distinction. Q ue la lande qui recou­
vre le som m et de la  face Sud où l ’on 
a ouvert une carrière soit secondaire 
à un ancien Q . Sessiliflorae Betule­
tum  c ’est ce  que révèle la description 
du profil suivant :

L a lande actuelle est floristiquem ent 
très pauvre : Calluna vulgaris 4-4 ; 
P teris aquilina 2-2 ; F estuca  durius­
cula + ; Polytrichum  pili ferum. ; M oli- 
nia coerulea; Teucrium  scorodonia.

A o  : 1 cm

pH  =  4,5 A I :

A I 2 :

pH  -  4 A  2 :

PH  =  4 ,5  

P H  =  5

Ce profil de lande surm onte le pro­
fil d ’ un ancien Querceto Sessiliflorae 
B etuletum  dont ce q u ’il reste du A  est 
parcouru par des traces verdcales 
constituées par un filet humique brun 
foncé de 1 à 2 m illim ètres de diam ètre 
entouré d ’ une gain e de lessivage gris 
b lanchâtre de 2 à 3 cm s de diam ètre 
(M icropodzolisation); cet horizon sur­
m onte un horizon de sable brun roux 
ferrugineux, caillouteux et riche en 
arg ile  qui surm onte lui-même un lit 
d ’argile verte, com pact, avec patine 
brune le lo n g  des plans de clivage.

A u contact de cette lande se trouve 
un Querceto Sessiliflorae B etuletum

10 cm , noir, m élangé de sable blanc, 
surm ontant im m édiatem ent un lit de 
quartzites caillouteux de 5 cm d ’é­
paisseur.

P lus cla ir avec infiltrations d ’humus 
sur 10 cm et lentilles blanches.

T ou t le A I est parcouru de racines.

15 cm : horizon cendreux, sable gris 
blanc, racines rares avec infiltration 
hum oferrugineuse au passage d ’an­
ciennes racines.

B humique de 1 à 2 cm .

B  ferrique en m osaïque.

M olinietosum  qui se présente sous 
l ’aspect d ’une jeune futaie dont voici 
une liste floristique :

S trate arborescente : Quercus P ed. 
et B etula pubescens.

Strate arbustive : Quercus P ed ., 
Betula pubescens ; Frangula Alnus.

Strate H erbacée : Polystichum  spi- 
nulosum , Pteris aquilina, Rubus sp. 
Teucrium  scorodonia, M olinia coeru­
lea, Carex pilulifera, Lonicera per., 
Athyrium  F . F . ,  Blechnum  spicant, 
Polytrichum  form osum , Mniurn hor­
num, quelques Sphaignes sont locali­
sées dans les rigoles de drainage.
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D ’après L e b r u n  cette sous associa­
tion  peut s ’établir sur : « colluvions 
sableuses ou substrat à niveau phréa­
tique élevé avec profil à  g ley  plus ou 
m oins typique ; ou sur sols rendus 
plus ou moins im perm éables par un 
tu f  ferro-hum ique provenant de la pré­
sence antérieure de la  lande ». Il est 
vraisem blable que l ’horizon im perm éa­
b le  est ici constitué par le contact des 
sables landéniens et des argiles vertes.

L a  dégradation de ce groupem ent 
mène au B etuletum  pubescentis  dont 
le  substrat est purem ent tourbeux, le 
ta p is  de sphaignes étant ininterrom pu. 
L a  futaie claire est constituée par des 
bouleaux pubescents, quand elle n ’a 
pas com plètem ent disparu, ainsi q u ’ il 
apparait sur la face nord de la  Butte.

V o ici un relevé sur la  face Sud :

Sous futaie claire de B etula pubes­
cen s :

T apis continu de Sphagnum  recur-

Sphagnetum

vum  et Sphagnum  cym bijolium  avec :

M olinia coerulea  3-3 ; Athyrium  F .
F . + ; Juncus effusus  1-1 ; R ubus sp. 
+ ; B etula plantules 1-1 ; Carex stel- 
lulata + ; Polystichum  spinulosum  + .

R elevé sur la face Nord.

Aucun arbre ni arbuste.

Sur tapis continu des mêmes sphai­
gnes.

M olinia coerulea  3-3 ; Polytricum  
com m une ; Juncus effusus 1-1 ; B etu ­
la pubescens plantules ; Salix aurita; 
Salix repens ; Athyrium  F . F .

L es Polytrichum  réalisent d ’im por­
tants coussinets ou touradons qui peu­
vent atteindre 50 à 60 cm s au-dessus 
du plan des sphaignes. C es touradons 
qui m arquent le prem ier term e de 
l ’assèchem ent pourront être colonisés 
ultérieurem ent par Calluna et M olinia  
et nous aurons les term es de passage 
suivants :

Stade à touradons 
de Polytrichum s

l
Stade à M olinia  
et Calluna

i
Calluneto Genistetum  
M olinietosum

1
— Id faciès à Pteris

Calluneto Genistetum  
T ypique. ■<------------

C es différentes phases sont réalisées 
â  M ontfaux à m esure que l ’ on s ’élève 
pour atteindre les sables landéniens du 
sommet.

L a  pente E st de la  B utte est occupée 
p a r  le Querceto Roboris Betuletum , 
variante à Pteris  dont voici un relevé 
typique :

F utaie de Chêne et de Bouleau d ’ une 
h auteur de 18 m ètres à recouvrem ent 
d e  100.

Strate arborescente : Quercus Ped,.:
4-4 ; B etula Ver. : 2-2 ; F agùs + .  

S trate  arbustive : nulle.
S trate herbacée : Pteris aquilina

5-5 ; Lonicera per 3-3 ; Convallaria 
maialis 2-2 ; Teucrium  scorodonia  2-2;

R ubus sp. : + ; Carex pilulifera  + ; 
Sorbus plantules + ; Scrofularia no­
dosa  + ; B lechnum  spicant + ; H ie-  
racium levigatum  + .

L itière assez épaisse sur 20 à 30 
cm s de sables hum ifères à pH  : 4,5.

C e groupem ent enrichi, de Mctian- 
them um  bifolium  existe d ’ailleurs au 
N ord de la  F a g n e  de Sains. Il est 
excessivem ent rare et fragm en taire 
dans notre région.

L o rsq u ’on g a g n e  le som m et par 
cette face E st, les chênes disparais­
sent rapidem ent et sont rem placés par 
quelques m aigres bouleaux en taillis, 
noyés dans une lande à Pteris  où ap­
paraissent ça et là  les rosettes de la
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D igita le  pourpre ; M élèzes, Epicéas 
et Pins sont plantés à cette lim ite 
avec plus ou moins de succès, et achè­
vent la  dégradation du sol. L e sommet 
lui-même com m e nous l ’avons dit pré­
cédem m ent est occupé par une lande 
rase à Callune.

Un profil creusé dans ce Querceto  
roboris B etuletum  montre l ’aspect ty ­
pique de cette association : profil pod­
zol! que où l ’horizon d ’accum ulation 
ferrique se présente sous l ’aspect de 
fines trabécules horizontales ferro hu- 
m iques qui apparaissent vers i mètre 
et s ’opposent au profil du Querceto 
Sessiliflorœ  Betuletum  à larges ban­
des.

A S S O C IA T I O N S  P R A I R I A L E S

L es P rairies directem ent dérivées de 
ces groupem ents doivent être rangées, 
soit dans l ’A lliance du M o l i n i o n  C œ - 
r u l e æ  de K o c h , soit dans l ’A lliance de 
I ’ A r r h e n a t e r i o n  E l a t i o r i s  de B r .  
B l a n q u e t . L es prairies de Féron ap­
partiennent toutes à l ’A ssociation  des 
prairies pâturées : L olieto Cynosuse- 
tum  Cristati de B r . B l a n q u e t  e t  d e  
L e e u w  ; on retrouve dans les haies 
les groupem ents pionniers à Fraxinus, 
Prunus spinosa Salix caprea  et Cra­
te gus.

Les prairies en bordure de la route 
de G lageon au contact dü Querceto  
Betuletum. M olinietosüm ,• appartien­
nent à l ’A lliance du M olinion avec 
l ’A ssociation  E u  M olinietum  Cœruleæ  
de K o c h , le  passage au Lolieto Cyno- 
suretum  Cristati est réalisé par la 
Sous-Association à Sieglingia decum ­
bens de cette Association.

C O N C L U S IO N

L a  Butte de M ontfaux, site bien 
particulier du P ay s d ’A vesn es, avec 
son étonnante variété de sols géolo­
giques, perm et une étude expérim en­
tale de plusieurs associations du Q uer­
cion et du Fraxino-C arpinion ; cette 
dernière alliance particulièrem ent riche 
nous offre plusieurs sous-associations 
particulièrem ent intéressantes d u 
Querceto Carpinetum.

En m enant concurrem m ent avec 
l ’étude du tapis végétal, l ’étude des 
profils e t  des conditions écologiques, 
on peut établir la  dynam ique de ces 
groupem ents et les intrications d ’ une 
alliance dans l ’autre.

Il fau t adm ettre que beaucoup des 
groupem ents que l ’on retrouve à 
M ontfaux dérivent des associations 
clim ax par dégradation  due à l ’ inter­
vention de l ’homme. En plantant à 
M ontfaux des E picéas sur un Querceto 
Carpinetum  qui ne demande q u ’à se 
développer on com m et la même erreur 
qui a consisté à M orm al à planter des 
résineux sur un des plus riches limons 
qui soit dans notre région. Les dégâts 
constatés ici, heureusem ent sur quel­
ques hectares, m ontrent assez qu'il est 
souvent dangereux pour l ’homme d ’in­
tervenir à sa gu ise, dans l ’évolution 
naturelle des groupem ents végétau x, 
s ’ il ne connaît pas des lois qui . rég is­
sent cette évolution.

L o rsq u ’à M ontfaux on coupera les 
E picéas, la tourbière s ’étendra. Si l ’on 
veut bien tenir com pte des enseigne­
ments de la Phytosociologie on peut 
revenir aux groupem ents forestiers.

C ette étude devrait être com plétée 
par celle de la  F orêt de Saint-Am and 
qui avec ses tourbières à sphaignes, 
présente des groupem ents souvent 
identiques, m ais qui évoluent d ’une 
façon très sensiblem ent différente, 
l ’assèchem ent de la  tourbière s ’y  fa i­
sant par l ’interm édiaire de VEricetum  
tetralicis qui s ’ intercale entre le Spha- 
gnetum  et le Calluneto Genistetum  
M olinietosüm .

E n term inant cette m odeste étude de 
P hytosociologie nous ne saurions trop 
rem ercier les P hytosociologues B elges 
et Allem ands qui nous ont prodigue 
leurs conseils et en particulier M M . 
les P rofesseurs L e b r u n , N o i r f a l i s e , 
T u x e n , et M M .  M u l l e n d e r s , V a n d e n  
B e r g h e n , T h i l l  et S o u g n e z . Nous re­
m ercions M onsieur le P rofesseur H oc- 
q u e t t e  d ’avoir bien voulu relire notre 
texte.

L É G E N D E  D E  L A  P L A N C H E  :

A . —  Groupem ent relictuel à Asperula  
odorata.

B. — - Tourbière à sphaignes envahie 
par M olinia  ; on aperçoit dans le 
fond un touradon à Polytrichw n.
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und Forstgesellschm aften  des Re- 
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tamp S yke b. Bremen. Stolzenau- 
W eser.

15  L a c h m a n n  (A.). —  1952. —  R é­
coltes bryologiques sur la B utte 
de M ontfaux (Nord). (B u l. S o c .  
B o t. du N o rd  de la F ra n ce, T om e'
V , N ° 1).

16 V a n d e n  B e r g h e n  ( C .)  —  1951- —  
L es P rairies à M olinia de B e lg i­
que. (B u l. S o c . R o y . de B o t. de 
B e lg iq u e , T o m e  83).

17  S o u g n e z  (N .). —  1951- —  E ssai' 
d ’une classification Phytosociolo- 
giq u e des prairies du P ays  de 
H erve. (B u l. S o c . R o y  de B o t. de'. 
B e lg iq u e , T o m e  84).

LES ÉTAGES DE LA VÉGÉTATION LICHENIQUE  
SUR LE LITTORAL DU BOULONNAIS

par A. BOREL

L a  variation du niveau de la mer 
sur les rivages soumis à la marée, 
commande la répartition des espèces 
littorales. V ég é ta u x  et anim aux cons­
tituent des niveaux bien caractérisés, 
dont chacun connaît des conditions 
écologiques relativem ent fixes, notam ­
m ent la durée de leur immersion et 
de leur émersion.

Si les étages d ’A lg u es et d ’anim aux 
constituent des notions classiques, les 
étages lichéniques qui assurent, vers 
la terre, le relais des A lg u es, sont 
beaucoup moins connus, en partie 
parce que les Lichens ne trouvent pas 
sur toutes les côtes un substratum  
suffisam m ent solide, en partie aussi 
parce que la biogéographie des L i­
chens est encore incom plète.

D e nom breux auteurs ont, dès l ’ es­
sor de la Lichénologie, au début du 
X I X e siècle, noté l ’existence d ’ espè­
ces, sinon marines, du moins m ariti­
m es. Il fallut attendre la visite que 
N y l a n d e r  fit à P ornic en 1861 (1) 
pour que soit acquise la  notion d ’es­
pèces caractéristiques, occupant des 
niveaux bien déterm inés par rapport 
aux différentes hauteurs de la  marée.

L ’im portante note de W e d d e l l  sur 
l ’île d ’Y eu  (2 ), puis celles de nom­
breux auteurs qui consacrèrent leurs 
travau x aux côtes de la B retagne et 
du Cotentin, furent suivie des publica­
tions de D e s  A b b a y e s  (3) et de D a v y  
d e  V i r v i l l e  (4) qui, l ’un et i ’ autre, 
en se basan t sur leurs travau x per­
sonnels, c e u x  de leurs prédéces­
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se u rs  e t  des au teu rs  a n g la is  et Scan­
d in a v e s , don nèrent des é tu d es  d é ta il­
lées des n iv e a u x  c a ra cté r istiq u e s .

Aucune mention n ’est faite, dans ces 
travau x, de présence de Lichens litto­
raux entre les côtes des m assifs an­
ciens de la  B retagne et du Cotentin 
et celles de la Cornouailles et de la 
Scandinavie, sauf dans les stations 
artificielles de la  M er du N ord notées 
avec un soin m inutieux par le D r. 
B o u l y  d e  L e s d a i n  (5 ) .

P ourtant en 1900, dans une note 
sur la F lore m aritim e du G ris-N ez, 
G e n e a u  d e  L a m a r l i e r e  (6) observait : 
« Aucune végétation  phanérogam ique 
ne vient peupler ces rochers, la plu­
part recouverts par l ’eau salée à ch a­
que m arée. Seuls des A lg u es et des 
L ich en s habitent cette zo n e... Les L i­
chens y  sont en petit nombre, du 
moins com m e espèces ; m ais on voit 
souvent le Verrucaria niaura  S c h o e r . 
se développer en larges plaques noi­
res, sem blables à un badigeonnage au 
goudron. C ’est l ’espèce la plus ca ra c­
téristique de cette zone. Plusieurs au­
tres l ’accom pagnent, com m e P la co -  
diiim  m urorum  D C ...» .

Plus tard, le D r. B o u l y  d e  L e s d a i n

(7) signalait la présence com m une sur 
toute la côte du Boulonnais, de V er­
rucaria m aura.

En 1951, lors d ’ un séjour à Am - 
bleteuse, M . le P rofesseur B o u l a n g é ,  
D irecteur du Laboratoire Charles 
M aurice (Laboratoire M aritim e des 
F acu ltés Catholiques) .nous signalait, 
à la  suite de ses observations person­
nelles, l ’ intérêt de l ’étude des zones 
de Lichens sur le littoral boulonnais, 
et nous accom pagnait au G ris-N ez 
pour nous montrer une station de L i-  

'ch in a  co n fin is .
¥* *

Les côtes du Pas-de-C alais sont 
rocheuses du C ap Blanc-N ez jusqu ’à 
la région au S. d ’ Equihen où les fa ­
laises fon t place aux dunes d ’ H arde- 
lot. L a  continuité de la falaise n ’est 
rompue que par les dunes de la baie 
de YVissant, puis, entre l ’estuaire de 
la  S lack  et la Pointe aux O ies par un 
autre cordon de dunes, par l ’embou­
chure du W im ereux et enfin celle de 
la Liane devenue le port de Boulogne.

L a  falaise est constituée, de la P oin­
te de la Courte Dune, à l ’ E . du Gris-

N ez, ju sq u ’à Equihen, de grès et 
m arnes kim m éridgiennes à  O strea  
v irgu la , et de grès portlandiens à P e r ­
na et à T rig on ia .

L es portions de la côte que nous 
avons particulièrem ent explorées sont 
la Pointe de la  C ourte Dune, le Griz- 
N ez sur ses faces N . et W . , le Cran 
aux Œ u fs, la  p lage d ’Audresselles, le 
soubassem ent du F ort d ’Am bleteuse, 
la Pointe de la Rochette au N . rie W i­
m ereux, la Pointe de la  C rèche, le 
C ap d ’A lprecht, enfin les rochers de 
l ’anse d ’ Equihen.

Q uand on localise ces points sur la 
coupe des falaises jurassiques du Bou­
lonnais publiée par P . P r u v o s t  (8), 
on voit que, sauf à la  Pointe de la 
Rochette, ils correspondent à la  pré­
sence des g rè s  du Portlandien infé­
rieur dits g rès  de Crèche. Souvent en 
surplom b, sous form e d ’énormes bou­
les, ces grès s ’écroulent au pied de la 
falaise et form ent un am as de blocs 
durs, résistants à l ’érosion, consti­
tuant pour les Lichens un substratum  
qui leur perm et de se fixer et de croî­
tre.

** *

L es zones de végétation  lichénique 
du littoral atlantique sont les suivantes 
« dans l ’ordre où on les rencontre en 
descendant vers la basse m er » (4) :

Zones fondam entales :

Zone du X a n th o r ia  parietina  (Cein­
ture oran gée, E ta g e  hygrohalin).

Zone du C alopla ca  m arina  (Ceintu­
re oran gée, E ta g e  hygrohalin).

Zone du V errucaria  m aura  (E tage 
hygrohalin).

Zones facu ltatives :

Zone du L ich in a  co n fin is  (E tage 
hygrohalin).

Zone du L ich in a  p yg m a ea  (E tage 
hydrohalin).

L es quatre prem ières zones corres­
pondent à l ’ é ta g e  hyg roha lin  de D u  
R i e t z  (9) dont la term inologie a été 
reprise par D e s  A b b a y e s  (3 , 1 0 ) . L a 
base de cet étag e est « recouverte pen­
dant un court tem ps à toutes les  m a­
rées », et le sommet « simplement 
aspergé par les vagu es ». L a  zone in­
férieure correspond à l ’ éta g e hydro­
ha lin  « recouvert régulièrem ent à' tou­
tes les m arées pendant un temps assez
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■considérable ». D e plus, D e s  A b b a y e s  
■décrit, au sommet de ces deux étages, 
un étage aérohalin  où n ’arrivent que 
les embruns, et qui, sur le littoral ar­
m oricain, est caractérisé par les thal­
les en lanières des Roccella- et des 
R am alina.

Au terme « échelon », subdivision 
de l ’étage, adopté par D e s  A b b a y e s , 
nous préférerons le term e « zone », 
peut-être moins précis mais très g én é­
ralem ent utilisé et em ployé par D a v y  
d e  V i r v i l l e . II est ainsi possible de 
fa ire coïncider la term inologie des 
deux auteurs fran çais dont les tra­
vaux font autorité en Lichenologie et 
Bionomie marine.

Parm i les cinq zones citées, toutes 
m’o n t pas la même valeur, les zones à 
L ichina étant facultatives. D e plus, 
■« ces zones ne sont pas exactem ent 
superposées, m ais bien plutôt intri­
quées, et empiètent le plus souvent les 
unes sur les autres » (4).

N ous avons tenté de retrouver ces 
zones sur le littoral boulonnais, nous 
réservant de revenir, dans un travail 
ultérieur sur l ’éude détaillée des es­
pèces rencontrées.

E T A G E  A E R O H A L IN

G e n e a u  d e  L a m a r l i e r e  (6) notait 
•en 1900 : « Je n ’ ai jam ais trouvé la 
m oindre trace de R o cce lla  fu ciform is  
A c h . qu’on a signalé cependant sur 
les côtes de l ’ O uest de la France, ni 
du R am alin a scop u lo ru m  D i c k s . qui 
est si fréquent sur les rochers du 
C otentin  ». N ous ne pouvons que cor­
roborer cette observation.

N éanm oins on peut comprendre 
dans cet étage aérohalin les Lichens 
qui, notamment au Cran aux Œ u fs 
■et à Equihen, se développent avec 
abondance sur des blocs rocheux à 
mi-hauteur de la falaise, au milieu 
des prem ières P hanérogam es. C ’est 
aussi dans les em bruns que croissent 
les Lichens qui couvrent les m arches 
dël l ’escalier en cim ent du C ap d ’Al- 
precht.

C e sont pour la plupart des espèces 
de la flore lichénique de l ’ intérieur, 
qui semblent trouver, dans la  zone 
■des embruns des conditions très fa v o ­
rables à leur développem ent, ca r  elles 
colonisent la moindre saillie de roc.

Citons, outre Tassez rare D ip hratora  
candican s  S c h a e r , nouveau pour le 
Pas-de-C alais, recueilli sur des g rè s  
à cim ent calcaire, des espèces com ­
munes telles que : X a n th o ria  parietina  
T h . F r . ,  P h y sc ia  lepta lea  D .  C . var 
tenella  A c h . ,  P la co d iu m  callop ism ùm  
M e r ., Caloplaca lith op h ila  M a g n u s -  
s o n , Can delariella  epixa n tha  S a n d s - 
t e d e , L eca n ia  erysibe  M u d d . var. R a -  
ben h orstii N y l ., R h in o d in a  salina  
D e g e l i u s , R h izo ca rp o n  alboatrum  
var. epip olium  A .  L . S m i t h .

E T A G E  H Y D R O H A L IN

—  Zone du X an thoria  parietina.
Bien que ce Lichen soit des plus 

com m uns, couvrant de ses rosettes 
jaune-orangé les ardoises, les tuiles, 
les arbres des routes —  il donne son 
nom en phytosociologie lichénique à 
une alliance, le X a n th o rio n  parietinae  
qui peuple les arbres caducifoliés iso­
lés ( to ) —  il form e une zone fonda­
m entale sur les falaises m aritim es où 
il contribue à la form ation de la par­
tie supérieure de la  « ceinture oran ­
gée », qui s ’oppose par sa teinte vive 
à la ceinture noire du V erfn caria  
m aura.

P artout, sur les côtes du Boulon­
nais, où existe la ceinture oran gée, 
notam m ent dans les anses (plage du 
G ris-N ez, Cran aux Œ u fs, Equihen, 
partie N . d ’Audresselles) m ais aussi 
sur des portions de côte rectiligne 
(Am bleteuse) nous avons constaté la 
présence de X a n th o ria  parietina  T h .  
F r .

L a  lim ite inférieure de sa zone est 
au niveau des pleines m ers d ’eau v i­
ve. Ce Lichen est donc par g ro s  tem ps

I et en vives eaux aspergé par les va- 
gues.

L es individus les plus bas que nous 
ayons rencontrés sont situés sur la 
face tournée vers la terre de blocs 
isolés de la falaise. Au même niveau, 
vers la mer, 011 trouve bien développés 
des thalles de P la co d iu m  m urorum  
var. tha llin cola  qui, dans le B oulon­
nais, se substitue à C a loplaca  m arina  
dans la zone inférieure des Lichens 
oran gés. Ainsi placés, et m algré leur 
niveau assez bas, les X a n th o ria  sont 
protégés, par les roches qui leur ser­
vent de substratum , d ’une imhibition 
prolongée par l ’eau de mer.

X a n th o ria  parietina  est une epèce 
subneutrophile. On pourrait donc s ’é­
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tonner de le trouver sur des roches 
siliceuses. L e chlorure de sodium a g i­
rait alors « com m e substance dim i­
nuant l ’acidité du substratum  » ( D e s  
A b b a y e s , i o ).

—  Zone du P la co d iu m  m urorum  var. 
thallincola .

L e  D r. B o u l y  d e  L e s d a i n  (5) n o ­
tait à D unkerque : « Il est singulier 
de ne pas trouver le C a loplaca  lobula-  
ta  (=  m arina) si commun ailleurs sur 
les rochers du littoral ».

M algré de nom breuses in vestig a ­
tions, nous n ’avons encore pu trouver 
sur la côte boulonnaise le C a loplaca  
m arina  W e d d . parm i les Lichens 
oran gés situés sous la  zone du X a n -  
thoria .

L a  seule espèce à thalle oran gé qui 
se rencontre, parfois abondam m ent, 
est le P la co d iu m  m urorum  D .C . var. 
tha llin cola  W e d d .  (=  L eca n ora  H ep -  
piana  H u e  var. tha llin co la  H a r m .).

C e Lichen, que G e n e a u  d e  L a m a r - 
l i e r e  (6) décrit « différent du type 
par ses divisions m arginales plus 
étroites et plus serrées », affectionne, 
semble-t-il, les thalles du V errucaria  
m aura, d ’où le nom de la variété (bien 
que la  zone principale de V . m aura  
soit située à un niveau inférieur, de 
nom breux individus se rencontrent 
déjà dans la  zone du P . m urorum ) 
m ais croît aussi bien sur la  roche nue.

V ers  le haut, le P . m urorum  peut 
rem onter jusqu ’à  l ’é tag e  aéro-halin 
(Equihen, Cran aux Œ ufs). S a  limite 
inférieure pénètre dans la ceinture 
noire à V . m aura.

P ar conséquent, suivant .la hauteur 
où végèten t les thalles, ils peuvent, 
soit n ’être soum is qu’à un aérosol 
salin, soit être m ouillés par la m er à 
de nom breuses m arées.

L e P la co d iu m  m urorum  var. th a l­
lin cola , espèce terrestre, adaptée à la 
vie m aritim e, monte plus haut que 
C aloplaca m arina  (dont les exigences 
biologiques sont bien exprim ées par 
la dénomination spécifique) auquel il 
s ’est substitué. En effet ce dernier 
plafonne un peu au-dessus du niveau 
moyen des pleines m ers d ’eau vive. 
T ous deux ont une limite inférieure 
sensiblem ent identique.

D e s  A b b a y e s  (3) signalait déjà s u r  
certains points des côtes atlantiques 
(Vendée, L oire Inférieure) sinon l ’ ab­

sence, du moins l ’abondance moindre- 
du C aloplaca m arina, « com pensée par 
une plus gran d e abondance de P la co ­
dium  thallincola , dont le rôle ph ysio - 
nomique et écologique est presque- 
identique ».

C ette rem arque s ’accorde avec nos 
observations, m ais, sur les côtes du 
Boulonnais, la substitution est com ­
plète.

Com m e C . m arina  et X .  parietina,. 
P . m urorum  est surtout abondant sur 
les faces ensoleillées des rocs. Il se. 
raréfie dans les régions moins bien 
exposées. A u  G ris-N ez, en un point 
déjà atteint par l ’om bre à 16 heures 
en été, P . m urorum  n ’existe que dans 
la partie supérieure de la falaise ; il 
est absent à son niveau le plus habi­
tuel.

On voit çà et là s ’évanouir du ro­
cher qui leur sert de substratum  les 
individus de P. m urorum . D ’ abord les 
thalles ont leurs lobes rognés, puis il 
ne reste que les apothécies, enfin on 
trouve le g rès  nu et com m e décapé sur 
l ’ em placem ent du thalle. Sans doute 
faut-il attribuer la  disparition de ces. 
Lichens à des A cariens (B d e llid é s) qui 
viven t à ce niveau. M ais jam ais nous 
n ’avons pu en observer sur les rosettes 
du Placodium . O u encore, il s ’a g ira it 
d ’un processus norm al de disparition 
des individus âgés.

—  Zone du V errucaria  maura,.

E lle est plus constante que les zones 
précédentes. L e V erruca ria  maura 
W h l n b . est un Lichen crustacé adhé­
rant étroitem ent à son substratum , et 
aussi noir que les taches de m azout 
qui polluent de plus en plus les ro­
chers côtiers. Il fau t parfois regarder 
de près pour ne pas les confondre.

S a lim ite supérieure empiète lar­
gem ent sur la zone du P . mUrorum, 
puisqu’elle est située au niveau supé­
rieur des m arées d ’eau vive. Sa  limite 
inférieure vient rejoindre la  zortê de 
l ’A lg u e  P e lv e tia  canaliculata, c ’est-à- 
dire le niveau m oyén des marées de 
m orte eau.

V errucaria  m aura  recherche parti­
culièrem ent les stations abritées du 
soleil, sur les' faces NL des rochers. 
A u  C ran  aux Œ u fs, la  façe S . des 
boules de, grès est couverte de P. m u­
rorum  sanë V . 'm aura, . ; m ais sur le 
revers de ÇeS blbcs, on observe les 
thalles noirs caractéristiques, mêlés



Pointe a u t O ies

A tprecht

Ecjuihen

H c L rd e lo t

Légenc/e.
iglfi Grès de h  Crèche

Dunes

Les flèches marquent le 
courant côtier se divisant 
S u r le musoir du C ris -N e ^

Cap Grij-Ne^

\

VJiss&nt 

de !& Courte Dune 

Cran aux Œ.ujs

Auc/resseUes



—  ] 18 —
ou non au P .  m urorum . C ’ est au bord 
des crevasses des rochers que V . 
m aura  est le m ieux développé et sa 
couleur la plus noire.

Les préférences d ’exposition de ces 
deux Lichens n ’ont rien d ’absolu, 
puisqu’on voit souvent les rosettes 
oran gées du P . m urorum  croissant sur 
le fond noir du V . m aura.

C ’est dans la  zone du V . maura 
q u ’on peut trouver la zone facultative 
du L ich in a  co n fin is .

—  Zone du L ich in a  confin is.

C ette  zone est très peu représentée 
sur le littoral boulonnais. N ous ne 
connaissons q u ’une station de L ich in a  
co n fin is , au C ap G ris-N ez, sur un 
g rès  mamelonné décrit par P .  P r u - 
v o s t  (8) « com m e un rocher pittores­
que, en table inclinée d ’environ 30° 
vers la mer ».

L ich in a  con fin is  A g . est un petit 
Lichen fruticuleux dont l ’A lgue est une 
A lgu e bleue du genre C a lo th rix  ( n ) .  
Son thalle divisé en ram uscules, a 
tout au plus 2 à 3 mm. de hauteur.

T ous les auteurs s ’accordent pour 
le considérer comme une espèce carac­
téristique des côtes peu battues, et il 
pourrait sem bler étonnant de l ’obser­
ver sur les rochers d ’un cap, si l ’on 
ne savait que la face N . du G ris-N ez 
est précisém ent une zone abritée. L e 
courant littoral, venant du S. est brisé 
par la pointe du cap, et d ivisé en deux 
branches, l ’ une qui s ’infléchit vers le 
S. W .,  l ’autre qui, passant au large 
de la face N . du cap  et de la p lage 
de la  Sirène, pénètre ensuite dans la 
baie de W issa n t (12). D e plus la côte 
est directem ent protégée par le banc 
rocheux des Epaulards qui ém erge à 
m arée basse.

L es A lg u es de cette face N . appar­
tiennent du reste aux espèces caracté­
ristiques des zones calm es : P e lv e tia  
canaliculata  et surtout A sco p h y llu m  
n o d o su m  couvert de son hem i-parasite 
P o ly sip h o n ia  fa stig ia ta  sont abon­
dants.

L a  station du G ris-N ez couvre la 
partie médiane du banc mamelonné 
sur une centaine de m ètres de lon­
gu eur. Sa limite inférieure est plus 
haute que les exem plaires les plus 
élevés à cet endroit de L itto rin a  sa x a ­
tilis  (=  rud is), et l ’on y  trouve encore 
de très rares exem plaires de P . m uro-

I rum . C ette espèce n ’ est donc pas 
mouillée à toutes les m arées, m ais les. 
thalles les plus élevés, n ’arrivent pas 
dans l ’optimum de la zone à P . m uro­
rum , alors q u ’en B retagne, D a v v  d e  
V i r v i l l e  (3) note que l ’ extension ver­
ticale de ce Lichen est com parable à 
celle de V . m aura, puisqu’elle atteint 
le niveau supérieur des marées d ’eau 
vive.

L es thalles du L .  co n fin is  semblent- 
d ’autant plus abondants que la roche 
est plus rugueuse, et parfois ils sont 
situés sur une circonférence, rappelant 
les « ronds de Cham pignons », dont 
le point de départ est ordinairem ent 
dans un creux.

A  l ’ E . com m e à l ’W . de cette sta­
tion, nous avons vainem ent cherché 
cette espèce, qui ne trouve pas sur 
les rochers voisins les conditions subs- 
tratiques qui lui sont offertes par le 
g rè s  solide et rugueux du banc m am e­
lonné.

E T A G E  H Y D R O H A L I N

C ’est ici que nous aurions dû ren­
contrer la  zone, facultative il est vrai, 
m ais bien représentée sur les côtes 
arm oricaines, du L ich in a  pygm aea  A g. 
C ette espèce un peu plus grande que 
la précédente, et qui, prise pour une 
A lgu e, fut d ’abord décrite sous le nom 
de F u c u s  p y g m a eu s, est caractéristi­
que des côtes battues. E lle débute sous, 
la zone du V . m aura  et se mêle aux 
prem iers F u c u s  (F . platycarpus).

N ulle part, entre le G ris-N ez et 
Equihen, nous n ’avons pu la  déceler. 
L es seuls Lichens présents à ce niveau 
sont, à notre connaissance, A rthop yre-  
nia co n seq u en s  ( N y l .) O l i v . ,  endoli- 
thique dans les plaques calcaires des. 
B alances, et qui ne laisse affleurer que' 
ses m inuscules apothécies noires, et 
A rtho p yren ia  h a lodytes  ( N y l . )  O l i v . 
Celui-ci est surtout abondant sur les 
grès  à surface lisse, plus difficilement 
colonisés par les A lg u es. Ses thalles 
apparaissent sous form e de mouche­
tures allant du brun-rougeâtre au noir 
couvrant les rochers où vivent Balanes 
et P atelles. Celles-ci broutent leur 
thalle, et les traces de leur radula 
s ’observent sur les peuplements d ’ A .. 
h a lo d y tes, com m e des coups de faux 
dans une prairie.

A  ces deux A rthop yren ia  que nous 
avons observés, il faut ajouter A . litto -
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ralis  ( L e i g h t .) B o u l y  d e  L e s d a in  
trouvé à W im creux, en com pagnie de 
Patelles et de Balanes et noté par le 
D r. B o u l y  d e  L e s d a i n  (7 ) .

C O N C L U S IO N S

N ous avons donc mis en évidence 
les fa its suivants :

—  L es étages de la  végétation  Hellé­
nique existent sur les côtes du B ou­
lonnais, partout où les m asses dures 
du grès de la Crèche leur offrent un 
substratum  convenable. Ils sont mieux 
développés dans les anses.

—  L ’étage aérohalin à R am aiin a  et 
à R o cce lla  est absent en tant que tel, 
m ais d ’autres espèces s ’y développent 
très favorablem ent au niveau des em ­
bruns. N ous y avons trouvé D ip hra- 
tora cand ican s  Scr-ra e r . ,  nouveau pour 
le N ord de la  France.

—  D ans l ’étage hygrohalin, la zone 
du X a n th o ria  parietina  est présente, 
la  zone du P la co d iu m  m urorum  var. 
tha llin cola  se substitue com plètem ent 
à la  zone du C a loplaca  m arina  ; elle 
a sensiblem ent la même valeur éco­
logique. L a  zone du Verrucaria m aura  
est très constante.

—  D ans la  zone fondam entale du 
Verrucaria m aura, la zone facultative 
du L ich in a  co n fin is  n ’est représentée 
que par une seule station sur la face 
N . du C ap G ris-N ez.

—  D ans l ’étage hydrohalin, la 
zone facultative du L ich in a  pygm aea  
m anque totafem ent, m ais on observe 
une zone des A rthop yren ia.

Ainsi les côtes portlandiennes du 
Boulonnais offrent aux Lichens un 
relais entre les côtes du M assif A rm o­
ricain et celles de la Cornouailles et 
de la Scandinavie, relais que ne peu­
vent leur offrir les calcaires du Juras­
sique moyen et la craie des côtes nor­
mandes (13).

Enfin nous rem arquerons que, dans 
le groupe des C ham pignons Euasco- 
m ycètes, où se recrutent les Cham pi­
gn on s des Lichens, il n ’en existe pas 
ou très peu qui soient aquatiques, 
encore moins qui soient adaptés à l ’eau 
salée. En eau douce, les traités citent 
tout au plus M itrula  paludosa  qui 
pousse, im m ergé, dans les tourbières. 
Parm i tous les Cham pignons parasi­
tes de Lichens étudiés par le D r. 
B o u l y  d e  L e s d a i n  (5), il n ’en existe

pas un seul qui s ’attaque aux espèces- 
m aritim es ou m arines.

P ar conséquent, des espèces nette­
ment marines comme Verrucaria  
m aura  ou les divers A rthop yren ia  c i­
tés n ’ont dû q u ’à l ’A lg u e  sym bioti­
que —  une P rotococcacée chez le pre­
mier, une Trentepohliacée chez les au­
tres —  la possibilité de devenir des- 
V égéta u x  halophiles.
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Séance du 10 Décembre 1952
PRÉSENCE ET ROLE DES ANTIBIOTIQUES DANS LA NATURE

par Ch. DEHAY

L ’im portance considérable prise de­
puis quelques années par les antibio­
tiques, en raison des succès thérapeu­
tiques obtenus dans la lutte contre les 
affections m icrobiennes, a placé cette 
question au prem ier plan de l ’ actua­
lité.

L ’existence de ces substances a été 
signalée, à m aintes reprises, depuis 
plus de 75 ans, m ais elle n ’ a déterm i­
né des recherches d ’une certaine am ­
pleur que depuis 1928, après l ’obser­
vation de F l e m i n g  sur l ’antagonism e 
existant entre une culture de staph y­
locoque doré et une m oisissure du 

.genre Penicillum  qui avait souillé cet­
te culture. Ces recherches, qui furent 
très poussées et conduites en grand 
secret pendant la guerre, conduisirent 
à l ’ isolement et à la préparation in­
dustrielle de la pénicilline. E lles fu ­
rent progressivem ent étendues, par 
W a k s m a n n  et ses collaborateurs, à  un 
"très grand nombre de cham pignons et 
de bactéries du sol en vue de décou­
vrir des substances jouissant de pro­
priétés analogues.

Jusqu’à présent, sept seulem ent ont 
été retenues pour l ’u sage thérapeuti­
que, parm i lés dizaines qui ont été 
reconnues ou isolées. Ce' sont, dans 
l ’ordre de leur découverte : Pénicilli­
ne, Streptom ycine, Thyrotricine, Au- 
réom ycine, Chlorom ycétine, Terram y- 
cine et N éom ycine, retenues à la fois 
pour leur inocuité, leur facilité  d ’ em ­
ploi e t  leur efficacité vis à vis des 
microbes pathogènes. C es substances 
■sont m aintenant connues de tous les 
-praticiens.

Toutes ces substances sont élabo­
rées  par des organism es que nous

considérons com m e inférieurs, appar­
tenant surtout au groupe des cham ­
pignons : particulièrem ent, les m oisis­
sures des gen res Pénicillium  et Asper- 
g illu s, les A ctynom yces, e tc .., m ais on 
a pu en m ettre en évidence chez les 
B actéries, chez les A lg u es, chez les 
Lichens. C hez ces derniers, dès 1843, 
R o c h l e d e r  et H e l d  avaient isolé, à  
partir â 'U s n e a  barbata, l ’acide usni- 
que dont l ’activité antituberculeuse se 
m anifeste à une dilution de 1 / 500.000 
( B a r r y ) .  Il y  a très longtem ps, en 
particulier, q u ’on utilise en médecine 
populaire le lichen d ’Islande, Cetraria  
isla nd ica , en infusions contre les m a­
ladies de poitrine. C et emploi s ’ expli­
que parfaitem ent aujourd ’hui, puis- 
q u ’en 1947 S t o l l  a dém ontré son ac­
tivité antibactérienne.

Une fois élaborées par ces m icroor­
gan ism es, ces substances, dont la for­
mule chim ique est m aintenant bien 
connue, passent en solution dans le 
milieu de culture d ’où on peut les 
extraire. L eur préparation industrielle 
com porte donc la réalisation de volu­
mineuses cultures qui, au début, furent 
conduites dans des récipients de lab o­
ratoire tels que les boîtes de R oux. 
D es m illiers de ces boîtes étaient né­
cessaires, qui naturellem ent exigeaient 
une m ain-d’œ uvre abondante pour leur 
m anipulation. P lus tard, on réalisa des 
batteries de grands récipients dans 
lesquels le milieu était aéré artificielle­
ment afin d ’éviter l ’asphyxie des cu ltu­
res. L orsque les cultures sont suffisam ­
m ent avancées, les bouillons sont con­
centrés et utilisés pour l'extraction  de 
la substance active q u ’on obtient fina­
lem ent à l ’état pur et cristallisé.
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L ’emploi des antibiotiques aujour­

d ’hui si généralisé ne se fa it pas sans 
certaines précautions : en effet, la sen­
sibilité des différentes espèces m icro­
biennes est très variable, certain s mi­
crobes étant tués par un antibiotique 
et non par les autres, ou bien leur dé­
veloppem ent pouvant être simplement 
arrêté (ce q u ’on appelle l ’effet bacté- 
riostatique du produit), ou bien enfin, 
dans certains cas, ne présenter aucune 
réaction à l ’antibiotique. Il est donc 
indispensable de connaître dans quelle 
mesure un microbe donné va  réagir au 
traitem ent antibiotique.

Pour cela, le microbe est cultivé sur 
milieu convenable en présence de 
traces de produit : autrefois on plaçait 
à différents endroits du milieu de 
culture un e,goutte de solution antibio­
tique. A u jou rd ’hui, on utilise des petits 
disques de papier im prégnés d ’ une so­
lution de titre connu. Au bout de 24 
heures, on peut déjà lire le1 résultat : 
autour du disque im prégné de produit 
actif s ’étend une zone où le microbe 
n ’a pu se développer. On en déduit 
sa sensibilité.

C ette étude des sensibilités a permis 
l ’utilisation des antibiotiques dans un 
gran d  nombre de m aladies infectieuses 
et d ’enregistrer de très nom breuses 
guérisons là où il y  a seulem ent quel­
ques années on ne pouvait attendre 
q u ’une issue fatale .

D ébordant la  thérapeutique humaine 
lés antibiotiques ont été utilisés avec 
un certain  succès dans le traitem ent 
de certaines m aladies des plantes.

T outefois, cette efficacité vis-à-vis 
des germ es pathogènes n ’est peut-être 
que provisoire, parce que les différents 
m icrobes, par la sélection et l ’adapta­
tion, finissent par acquérir une cer­
taine résistance à l ’action des antibio­
tiques et donnent n aissance à des races 
m aintenant de plus en plus nombreuses 
présentant cette particularité.

D ans le domaine purem ent théra­
peutique, on n ’a donc fa it que reculer 
le problème, et celui-ci retient actuel­
lem ent l ’attention de très nom breux 
savants. ' ' •

Il fau t cependant convenir que cette 
orientation des recherches, à des fins 
thérapeutiques, a fa it perdre de vue 
le côté purem ent biologique de la 
question qui est restée axée sur le plan 
médical, ou si l ’on préfère, sur le plan 
humain.

O r, la biologie, lim itée à son a sp e ct 
exclusivem ent humain, conduit à des 
notions souvent erronées puisque 
l ’homme s ’est placé lui-même dans la 
position d ’un animal contre nature. 
C ’est donc dans un cadre beaucoup 
plus vaste, dans la N ature elle-même, 
q u ’il y a lieu de situer le sujet si l ’on 
souhaite en saisir le mécanism e et in­
terpréter d ’une façon correcte les anta­
gonism es observés dans ce cas parti­
culier de la  lutte contre les m aladies 
infectieuses.

L a  notion d ’antagonism es à dis­
tance entre les êtres vivan ts n ’est pas 
récente. E lle était depuis très lo n g ­
tem ps soupçonnée par les naturalistes 
qui ont observe l ’émission dans le mi­
lieu am biant d ’excrétions volatiles ou 
non, solubles ou insolubles. Les m ul­
tiples odeurs secrétées par les anim aux 
supérieurs entrent dans le cadre de ces 
sécrétions.

Or, les em piriques savent bien que 
le pin m aritime ne tolère pour ainsi 
dire aucun com m ensal, qque la pré­
sence d ’herbes au pied des pommiers, 
entrave très nettem ent leur développe­
ment norm al et q u ’enfin beaucoup de 
plantes ligneuses ou herbacées sont 
incapables d ’occuper deux fo is de 
suite les mêmes em placem ents. T out 
se passe donc com m e si les excrétions 
de leurs racines em poisonnaient le sol.

L a sécrétion, par les êtres vivan ts 
de substances plus ou m oins toxiques 
diffusant dans le milieu extérieur, est, 
en effet, un phénomène très général 
déjà observé par P asteur en 1877 sur 
les bacilles du Charbon, puis par son 
élève R a u l i n  sur des cultures d ’Asper- 
gillus p ig e r , m oisissure très commune 
qui émet des substances entravant son 
propre développem ent, et par bien 
d ’autres auteurs.

En 1893, Gabriel B e r t r a n d  avait 
signalé l ’incom patibilité réelle existant 
entre crapaud et grenouille et dans 
ces dernières années de nom breux bo­
tanistes établirent que de tels anta­
gonism es apparaissaient entre diffé­
rentes espèces parmi les plantes supé­
rieures. On avait même cru, chez ces 
derniers, à 'existen ce de radiations no­
cives. Enfin, en 1952, M . P a v a n  a 
découvert, chez certaines fourm is, la 
sécrétion par les glandes anales d ’un 
principe antibiotique et insecticide.

Ainsi s ’est d égagée, petit à petit, 
la  notion que pour la  conquête de 
leur espace v ita l, les êtres v ivan ts
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«m ettent des substances qui en traven t 
ou inhibent plus ou moins le dévelop­
pement des espèces concurrentes et 
leur assurent ainsi une prépondérance 
sur celles-ci. En 1945, G abriel B e r ­
t r a n d  concluait à « l ’existence d ’une 
fonction bologique non encore envi­
sagée chez les plantes et chez les ani­
m aux et qui était restée inaperçue jus­
q u ’alors ». C ette notion fut le point 
de départ de toute une série de tra ­
vaux qui sont en cours et dont le 
résultat perm ettrait probablem ent 
d ’éclairer d ’un jour nouveau bien des 
com portem ents des êtres vivan ts et 
plus particulièrem ent des végétau x.

C ’est, en effet, dans le domaine vé­
g é ta l que la question a fa it le plus 
de progrès. D éjà  en 1 9 3 7 ,  M o l i s c h  
avait étudié l ’nfluence m utuelle exer­
c é e  par certaines plantes les unes sur 
les autres et, en se basant sur certains 
antagonism es, avait proposé le terme 
« allélopathie » pour désigner le phé­
nomène, en visagé sous son aspect le 
plus vaste puisqu’ il com prenait é g a ­
lem ent l ’action des alcaloïdes, des 
vitam ines, des auxines, e tc ...

P lus tard, G. B e r t r a n d  proposa la 
dénomination « T élétoxie » pour rap­
peler q u ’il s ’a g it d ’une véritable in­
toxication à distance.

D ès 1935 des expériences poursui­
vies en Allem agne par M a d a u s  avaient 
conduit cet auteur à adm ettre des in­
com patibilités se m anifestant au cours 
de la  germ ination entre certaines 
espèces. C ’ est ainsi que le cresson o f­
ficinal N asturtium , o fficin a le  entrave 
considérablem ent la croissance de 
V eronica  becca bu n g a. L a  M outarde 
blanche est inhibée par la grande Con- 
sôude. Inversem ent la M outarde fait 
dépérir les pieds de Belladone. L a 
cohabitation des C houx et des C yc la ­
mens entraîne le dépérissem ent sim ul­
tané des deux espèces. Le voisinage 
du N oyer et du Chêne est nuisible aux 
deux.

M a d a u s  observa égalem ent que le 
voisinage de G a leg a  officin a lis  entraî­
ne pour la Belladone une stim ulation 
de croissance. D ans ce  cas particulier 
interviennent peut-être aussi les pro­
priétés nitrifiantes des tum eurs bacté­
riennes des racines de légum ineuses. 
M ais d rautres observations excluent 
les Légum ineuses : c ’est ainsi que là 
germ ination des V iolettes est stim ulée 
par le M aïs, enfin il y aurait stim u­
lation réciproque entre Pin et Bouleau

et entre Pin et Aulne. Toutes ces expé­
riences confirm ent donc l ’émission par 
les racines de substances diffusant 
dans le sol et se m ontrant tantôt in- 
hibitrices tantôt stim ulantes pour les 
espèces com m ensales.

D e 1939 à 1942, les physiologistes 
belges F u n k e  et F r o s c h e l  de l ’ Uni- 
versité de Gand reprirent la question 
et dém ontrèrent le pouvoir inhibiteur 
des grairles de betterave sur diffé­
rentes plantes telles que la Nielle des 
blés (A g ro stem M a  g ith a g o )  et expli­
quèrent ainsi l ’absence de cette espèce 
dans les cham ps de betteraves tandis 
q u ’elle est relativem ent abondante 
dans les cham ps de blé.

A v ec  leurs élèves, ces auteurs 
m irent en évidence chez les O rges de 
brasserie des substances freinatrices 
élaborées par les graines elles-mêmes 
et exerçant à faible concentration une 
action inhibitrice sur la germ ination 
de l ’o fg e  elle-même ou d ’autres es­
pèces.

P lus récem m ent enfin (1950); des 
auteurs français ont reconnu la  sécré­
tion de substances a lgostatiques par 
les a lgu es bleues (C y a n op liy cees).

En Fran ce, depuis deux ans, on 
s ’est beaucoup intéressé à cette ques­
tion à propos de rem arques concer­
nant les groupem ents végétau x. C ’est 
q u ’en effet l ’équilibre biologique c a ­
ractérisant tous les groupem ents v é g é ­
taux n ’est pas seulem ent la  résultante 
des influences extérieures (luminosité, 
aération, hum idité, e tc...)  Il n 'est pas 
seulem ent fonction de l ’espace dispo­
nible tant aérien que souterrain, m ais 
se trouve régi égalem ent par ces ém a­
nations radiçulaires qui, en interdi­
sant, dans un rayon donné, l ’occupa- 
tion du sol par des espèces concur­
rentes assurent au prem ier occupant 
une place prépondérante, un espace 
vital suffisant.

C ’est donc principalem ent une con­
quête de l ’espace vital qu 'assurent ces 
substances encore m ystérieuses élabo­
rées par les racines et diffusant autour 
d ’elles. L o rsq u ’on exam ine en détail 
un groupem ent végéta l on constate 
que l ’occupation du sol se fa it à  des 
niveaux différents suivant les espèces 
en visagées. C ’est ainsi q u ’une coupe 
du sol nous montre une répartition 
des parties souterraines perm ettant 
non seulem ent l ’ utilisation au m axi­
mum de l ’espace souterrain, m ais une 
réduction sensible de la gêne quiipour-
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rait résulter des interférences radicu- 
laires. S i toutes les racines se trou­
vaient au même niveau, elles seraient 
m utuellem ent intoxiquées par leurs 
ém anations. Seules les espèces v é g é ­
tant à des niveaux différents peuvent 
s ’ aœ om oder de ce  voisinage gênant 
surtout si elles présentent une certaine 
résistance à cette télétoxie.

Il y a certainem ent là un nouveau 
facteur à en visager, qui participe dans 
une certaine m esure à l ’obligation du 
repiquage des sem is, imposée aux jar­
diniers, et dont l ’effet se traduit non 
seulem ent par un élargissement! dé 
l ’espace vital aérien des plantules mais 
a u ssi par l ’espacem ent de leurs zones 
d ’ inhibitions radiculaires.

D ’autre part, et c ’est bien ce qui 
se passe dans la nature, dans certaines 
conditions, l ’humus lui-même peut 
intervenir pour atténuer cette télé- 
tox^e. Il est probable que les tanins, 
toujours abondants dans les débris v é ­
g é ta u x , et ne disparaissant que très 
tardivem ent, jouent aussi un rôle effi­
cace dans la fixation des toxines dont 
l ’effet se trouve ainsi annulé. C ’est 
une action qui n ’a pas encore été étu­
diée, m ais qui doit se m anifester sur­
tout en sol forestier où l ’humus est 
très riche en tanins e t où les mêmes 
espèces d ’arbres se perpétuent^ d ’ une 
façon presque continue.

Q uoi q u ’il en soit, l ’ influence de la 
télétoxie dans la répartition des v é g é­
taux en Sociologie a été étudiée en
1950 et 1951 par G. D e l c e u i l  qui 
s ’occupa surtout de l ’A ssociation Ros- 
m arino-Ericion groupem ent des garri- 
ques méridionales com prenant princi­
palement :

R osm arin um  o ffic in a le
E rica  m ultiflora
L ith o sp erm u m  fru tico sw n
H elia n th em u m  la va n dolàefo liu m .

C es plantes qui supportent la vie en 
com m un élim inent systém atiquem ent 
toutes les plantes annuelles de P ro ­
vence et G . D e l c e u i l  a pu en faire 
la  preuve au laboratoire. A  cet effet 
des graines de thérophytes sont mises 
à germ er dans des conditions nor­
males puis arrosées avec une eau de 
lessivage de la  terre occupée par l ’as­
sociation : les plantules meurent alors 
très rapidement. M ême effet avec une 
m acération aqueuse des racines des 
espèces caractéristiqques de l ’associa- 
tiah.

| Enfin, si on fa it germ er en m êm e  
tem ps sur milieu gélosé les graines de 
ces espèces en m élange avec des 
graines de thérophytes on voit les 
plantules des espèces annuelles dépérir 
rapidem ent tandis que les autres 
croissent normalement.

L es espèces caractéristiques de 
l ’association Rosm arino-Ericion se- 
crètent donc des substances toxiques 
diffusant dans le sol, solubles dans 
l ’eau et élim inant les concurrentes thé­
rophytes. T outes ces espèces n ’ont 
d ’ ailleurs pas une nocivité uniforme. 
L a  plus toxique est le Rom arin ; la 
moins toxique est la Bruyère.

D ’ autre part, pour une espèce don­
née cette toxicité varie avec la .'eneur 
du sol en carbonates terreux qui tou­
tefois ne font q u ’accélérer cette action. 
En effet, en sable siliceux pur, la to x i­
cité  se m anifeste aussi m ais avec plus 
de lenteur. C ’est donc bien une pro­
priété des racines. C ette substance 
disparaît d ’ailleurs par chauffage à 
50°. E lle peut aussi se trouver mise 
en échec piar certaines plantes telles 
que les Légum ineuses qui semblent 
tolérer son action ainsi que le démon­
tre l ’expérience suivante :

D es graines de thérophytes sont 
m ises à germ er dans deux terrines : 
l ’une est arrosée à l ’eau de lessivage 
toxique du sol de Rosm arino-Ericion ; 
l ’autre est arrosée alternativem ent 
avec cette eau et avec une m acération 
de nodosités de racines de légum i­
neuses. L es plantules du i er lot 
m eurent ; celles du 2e se développent: 
l ’extrait des nodosités de légum ineuses 
a neutralisé la substance toxique. Les 
nodosités de légum ineuses produisent 
donc des substances antagonistes de 
celles excrétées par les espèces carac­
téristiques de l ’association à Rom arin.

Une autre série d ’observations 
faites l ’année dernière par B e c k e r  
G u y o t  et collaborateurs sur les pe­
louses à B ra ch yp o d iu m  pinnatum  du 
N ord de la Fran ce a permis d ’étendre 
à divers domaines les effets de ces 
sécrétions radiculaires.

Ces auteurs s ’adressant à de vieilles 
pelouses datant d ’une cinquantaine 
d ’années y  ont prélevé de la  terre sur 
une épaisseur de 10 cm . après déca­
page de la partie superficielle. Les 
échantillons de terre furent placés 
dans des conditions propices à la g e r­
mination. De très nom breuses plan­
tules s ’y  développèrent alors m ais tout



— 124 —
à  fa it différentes des espèces consti­
tuant cette pelouse. On y  a dénombré 
57 espèces tout à fa it étrangères qui 
provenaient par conséquent de graines 
enfouies depuis très longtem ps (plus 
de 50 ans). T outes ces graines de­
m eurées inertes pendant si longtem ps 
ont dû leur conservation à des circons­
tances très particulières, leur germ i­
nation ayan t été entravée par la pré­
sence de substances d ’excrétions radi- 
culaires. C es substances ont-elles é g a ­
lem ent contribué à leur conserver 
intact leur pouvoir germ inatif ? C ’est 
une éventualité possible m ais qui n ’est 
pas encore élucidée. En tous cas la 
présence de ces substances n ’e st pas 
douteuse. D es faits analogues ont 
été signalés en A n gleterre en 1945. 
A  cette époque des cyprès qui occu­
paient un coin de jardin furent arra­
chés et l ’em placem ent soigneusem ent 
retourné. A u printem ps suivant le sol 
était couvert de jeunes plants de Lo- 
belia. O r, les L obelia n ’avaient pas 
été cultivés dans ce jardin depuis 1914 
m ais avaient précédemm ent occupé le 
carré où furent plantés les cyp rès. In­
contestablem ent, les sécrétions radicu- 
laires des cyprès avaient déterm iné la 
létargie des grain es et il est possible 
q u ’ au cours du travail de la  terre ces 
substances ont été éliminées soit par 
oxydation  soit par lessivage par l ’eau 
de pluie.

C ertes en dehors de cette inhibition 
probablem ent d ’ordre chim ique d ’au­
tres facteurs interviennent dans la 
conservation des graines dans le sol. 
Chacun sait, en effet, que pour m ain­
tenir intact le pouvoir germ in atif des 
grain es de conservation difficile, les 
empiriques em ploient le procédé dit de 
la  « Stratification » qui perm et de 
conserver des graines durant un  a n ... 
(par exem ple pour les grain es de 
pommes ou de poires). Ce procédé 
consiste à faire alterner des couches 
de graines et des couches de sable ou 
de terre dans un récipient lui-même 
enterré. A  vrai dire, cette question de 
la D orm ance c ’ est-à-dire du repos des 
grain es et de la  conservation du 
pouvoir germ in atif qui vient de faire 
i ’objet d ’une excellente m ise au point 
par le Professeur C h o u a r d  reste 
encore mal expliquée. En effet, chez 
les fruits charnus, et surtout chez les 
baies, où les graines b aignen t dans 
une pulpe sucrée, riche en eau et en 
glucides, les m eilleures conditions se

trouvent réalisées pour favoriser leur 
germ ination. O r, les graines, sauf c a s  
exceptionnel, ne germ ent jam ais dans 
le fruit. Il faut donc adm ettre l ’exis­
tence de substances freinantes ana­
logues à celles produites par les raci­
nes et qui provoquent la Jétargië d e 
la  graine. D es substances freinatri'ces 
découvertes chez l ’o rge  par l ’école d e  
Gand viennent d ’ailleurs confirmer 
cette opinion.

A  ce propos, il a  été form ulé quel­
ques hypothèses ; on a parlé d ’ém a­
nations gazeu ses telles que l ’ éthylène?
Il est possible q u ’il y  ait en réalité 
un certain  nombre de substances cap a­
bles de provoquer ce phénomène de. 
la dormance, de même qu’ il existe unV 
certain  nombre d ’autres substances 
provoquant le réveil prém aturé des. 
gra in es (forçage).

D ’ autres incidences ont été obser­
vées égalem ent sur la pelouse à B ra -  
chypodium . B e k e r  et G u y o t  ont pu 
noter que les excrétions racinaires des. 
gram inées facilitent l ’ installation et le 
développem ent des M élam pyres plan-, 
tes parasitant surtout les Fétuques.

D ’autre part, dans cette prairie, par 
endroits, s ’ installe parfois la  Piloselle: 
H iéra ciu m  p ilo sella . O r, cette espèce 
est éminemment toxique et crée le 
vide autour d ’elle, de sorte que son 
em placem ent form e de véritables ta­
ches ; des « cuvettes à H iéracium , se 
m ontrent particulièrem ent nocives* 
même à l ’égard  de cette plante elle- 
même. A ussi, observe-t-on le dépéris­
sement progressif et l ’extinction défi­
nitive de la P ilosella  elle-même au 
centre des vieilles .cuvettes à P iloselle. 
L ’expérience en peut d ’ailleurs être 
répétée au laboratoire. L a  germ ination 
au laboratoire des graines de Piloselle 
diminue de 24 % lorsque les graines, 
sont placées au contact de jeunes 
plantules d ’ H iéracium  et de 71 %  lors­
que les graines sont arrosées avec un 
extra it aqueux de racines fraîches d e­
ces plantes. C es résultats sont suffi­
sam m ent éloquents pour confirmer- 
l ’ existence et l ’ activité réelle de ces 
substances inhibitrices, qui jouent é g a ­
lem ent un rôle en phytopathologie car
il est établi q u ’elles favorisen t l ’a tta ­
que des plantules par certains para­
sites fungiques ou bactériens par suite 
d ’une rupture d ’équilibre biologique 
dans le domaine des infiniments petits. 
E lles jouent donc un rôle dans le dé­
clenchem ent des m aladies provoquant'
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la  fonte des Sem is. Il n ’est pas né­
cessaire de m ultiplier, outre mesure, 
-ces exem ples pour en conclure que
■ dans le règne végétal, l ’élaboration de 
substances ontibiotiques est un phéno­
mène très général se résum ant prati­
quement à une défense de l ’espace 
vital de chaque occupant du sol. Ces 
substances sont plus ou moins spéci­
fiques et les groupem ents végétau x 
sont régis dans une certaine mesure, 
par ces interférences radiculaires qui 
com m andent à n ’en pas douter, l ’équi­
libre biologique existant entre les d if­
férents êtres vivan ts. C hez les ani- 

.m aux inférieurs, il existe probable­
m ent des processus analogues. Ainsi, 
la  question des antibiotiques thérapeu­
tiques n 'apparaît plus que com m e un 
tout petit épisode de cette lutte con s­
tante et gigan tesque anim ant la tota­
lité  du monde vivan t et aboutissant 
à cette harmonie générale qui est le 
propre de la N ature. Seul, de tous les 
êtres vivan ts, l ’homme cherche à y 
échapper ; il ignore et même fréquem ­
ment détruit cet équilibre biologique 
nécessaire qui constitue la règle même 
du monde vivant. M ais le dernier mot 
.restera finalement à la N ature qui, de 
toutes façons, la  réincorporera un jour 
ou l ’autre sous form e de cadavre 
com m e il en va d ’ailleurs pour tous 
les autres êtres vivan ts.
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NOTE SUR QUELQUES SPHAGNUM RÉCOLTÉS EN FORÊT 
DE RAISMES ET A MONTFAUX (Nord)

p ar A . L A C H M A N N

1. —  F orêt de Raism es.
a) Sp ha g n u m  co m pactu m  D. C. 

(Sp h. rig idum  S c h p . ) :  espèce nouvelle 
pour le Nord. J ’ai récolté à deux re­
prises cette Sphaigne, dans la  T o u r­
bière de la Sablière du Lièvre en F orêt 
de R aism es, les 29-5-1950 et 15^-5- 
1952. Elle se localisait là  dans la Cal- 
lunaie humide (échantillons hauts de
15 cm .) et jusque sur le sentier (pieds 
de 5 cm . à peine) où elle voisinait avec 
d ’ autres plantes de petite taille : Lyco-  
podium  inun datum , D rosera  rotundi-  
fo lia . P lusieurs de ses ram eaux étaient

parcourus par les fines tiges du C ep ha-  
lozia  b icuspidata  ( L . )  D u m . S p h . co m ­
pactum  D  C . est « une espèce com ­
mune dans toute la  région silvatique »
(3). E lle constitue, en France, l ’uni­
que représentant de la sous-section 
rigida  W a r n s t . caractérisée par les 
chlorocvstes com plètem ent inclus dans 
les hyalocystes, m ais plus rapprochés 
de la face externe de la  feuille. Les 
échantillons de R aism es possèdent 
cette structure cellulaire, m ais form ent 
des touffes moins rigides que le type ; 
les plantes sont d ’un vert très pâle,
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les branches plus espacées, les feuilles
ram éales lâches et squarreuses : c ’est 
la  variété squarrosum  R u ss . « une 
très belle plante » comme dit B r a i t h - 
w a i t e  (The Sphagnaceæ  or Peat- 
m osses of Europe et N orth  Am erica ; 
1880, p. 58).'

b) S p h a g n u m  su bn iten s  R u ss . et 
W a r n s t . \Sp h . p lu m ulosum  R œ l l . ) .

Quoique reconnue com m e « l ’ une 
des espèces les plus com m unes de la 
région silvatique » (G. D i s m i e r ) ,  
cette Sphaigne, comme la précédente, 
n ’avait cependant pas été indiquée 
dans le N ord ni par B o u l a y  ( i ) ,  ni 
par G . de L a m a r l i è r e  (6). E lle a été 
citée de notre départem ent en 1927 
par D i s m i e r  (3) qui semble avoir ba­
sé à ce sujet sa statistique, sur les 
recherches du D r. B o u l a y  de L e s -  
d a i n . Je me perm ettrait de signaler 
que j ’ai rencontré S p . sub n iten s  en 
F orêt de R aism es à la Tourbière pré­
citée le 29 M ai 1950. O utre les carac­
tères anatom iques discrim inatifs l ’é­
chantillon présente sur le sec l ’éclat 
m étallique bleu-violacé qui est parti­
culier à cette espèce.

c )  Sp ha g n u m  ru fescen s  (Bk. G e r m .) 
L i m p r . (Sp h. G ra vetii R u ss . et 
W a r n s t .) .

Un échantillon de cette espèce exis­
te dans l ’herbier B o u l a y . Celui-ci l ’a 
recueilli à N otre-D am e-au-B ois en 
igo 5, l ’année même de sa m ort. Bien 
q u ’aucune précision ne soit portée sur 
l ’étiquette accom pagnant la plante, il 
semble bien q u ’il s ’agisse de la T o u r­
bière de la Sablière du Lièvre où j ’ai 
moi-même récolté S p h . ru fescen s  à 
plusieurs reprises.

2. —  Butte de M ontfaux.
a) S p h a g n u m  pa pillosum  Lindb.
D ’accord avec M. B i z o t  qui a com ­

plaisam m ent exam iné plusieurs des 
Sphaignes collectées dans les tour­
bières de la  Butte le 16 O ctobre der­
nier, je rapporte à la variété laeve  
W a r n s t . de cette espèce, les échan­
tillons de la  sous-section cym hifolia  
dont les feuilles ram éales présentent 
en coupe transversales, des chlorocys- 
tes elliptiques-fusiform es. Ceux-ci ont 
un profil très voisin de celui q u ’offrent 
les cellules chlorophylliennes de S p h a ­
g n u m  su bbico lo r  H p e , m ais la présen­
ce dans les feuilles caulinaires de 1 
à 2 rarem ent 3 pores et de fibrilles, 
éloigne notre plante de cette dernière 
F . D e m a r f .t  note d ’ ailleurs pour cer­

tains échantillons de B elgique une 
grande affinité de S p h . papillosum  
avec S p h . su bbico lo r  (2). Le S p h . pd- 
piïlosum  L i n d b . n ’avait pas encore 
été à ma connaissance signalé du 
N ord. Il existe dans le P as-de-C alais 
et les Ardennes.

b) V ariétés diverses de Sp ha gn um  
p alu stre  L . La tourbière de pente si­
tuée sur la B utte en exposition Nord, 
m ’a permis de reconnaître diverses 
form es ou variétés de S p h a g n u m  pa­
lu stre  L . (S p h . cy m b ijo liu m  (E h rh .) 
R u ss . L a  var. squa rrosum  N . et H. 
dont l ’aspect rappelle à s ’y mépren­
dre, le S p h a g n u m  squarrosum  P i î r s . ,  
existe sous pessière avec S p h . ru fe s­
cen s. O n sait que la squarrosité des 
feuilles chez S p h . p alu stre  n ’est qu’un 
caractère écologique particulier aux 
form es sciaphiles. L es variétés fla v es­
cen s  R u ss . et p a llescen s  W a r n s t . se 
m êlent au type dans la partie décou­
verte de cette même tourbière. L a  
var. v irescen s  R u ss . se rencontre plu­
tôt dans les petits creux, à l ’ombre 
des frondes de P ter is  aquilinum . No­
tons encore la var. c o m p a c t u m  
S c h l i e p h . et W a r n s t . sur les plages 
tourbeuses d'énudées, avec C a m p ylo-  
p us pyriform is  ( S c h u l t z ) B r i d . abon­
damment fertile, W e b e ra  nutans 
( S c h r e b .) H e d w . ,  Bryum  bim um  
S c h r e b . ,  C a ly p og eia  T richom an is  
C o r d a .

c) Sp ha g n u m  ru fescen s  (B r. G e r m .) 
L i m p r .  C ette  Sphaigne du groupe 
su b secu n d a  fa isait partie du peuple­
ment sciaphile établi sous les épicéas 
autour d ’une source et a été rencon­
trées aussi (par L .  D u r i n )  non loin de 
là, dans un chemin humide du Bois 
de la F ag n e de Sains.

d) S p h a g n u m  recurvum  P a l . de 
B e a u v . var. m ucronatum  R u ss . C ette 
plante forme avec S p h . palustre  de 
beaux tapis spongieux dans la tour­
bière de pente notée ci-dessus. A vec 
elle, plus abondam m ent semble-t-il, la 
var. aniblyphyllu m  R u ss . déjà sign a­
lée précédem m ent à M ontfaux (5). A  
ces Sphaign es était associé sur quel­
ques points, P o ly trich u m  com m une  I-.

R É F É R E N C E S
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R É S U M É

Sont signalés de la  F orêt de R a is-  
mes (Nord) : Sp hagn um  com pactum -
D . C . (nouveau pour le Départe-, 
ment), S p h . su b n iten s  R u ss . et 
W a r n s t . ,  Sp h . ru fescen s  ( B r . G è r m .) 
L i m p r . ;  de la Butte de M ontfaux (N) 
Sp h . papillosum  L i n d b . var laeve- 
W a r n s t . (nouveau pour le N ord), 
S p h . ru fescen s, S p h . recurvum  P a l . 
d e  B e a u v . var m ucronatum  R u ss . e t  
var. am blyphyllum  R u s s ., et diverses 
variétés de S p h . palustre  L .

DEUX PLANTES RARES POUR LA RÉGION DU NORD 
ALISMA NATANS L. ET CORRIGIOLA LITORALIS L.

p ar A . B E R T O N

Une mention de V A lism a  natans 
sur le littoral du P as-de-C alais est 
donnée par M a s c l e f  dans son C a ta ­
logue (1886) : Marais entre Saint-Jos- 
se et Airon, abondant dans un fossé 
extérieur près du chem in ( B o u l a y ). 
Com m e B o u l a y  ne parle pas de cette 
plante dans sa R évision ... (1877-1879) 
sa trouvaille doit se placer dans l ’in­
tervalle entre ces publications. D ans 
ses C aractéristiques de la F lore du 
départem ent du Nord (1909), G o d o n  
indique cette plante dans la forêt de 
Saint-Am and (p. 96), sans autres pré­
cisions. B o n n i e r  e t G o f Fa r t  citent, 
de plus, B eauvais, et des localités bel­
g e s  (surtout en Cam pine).

V isitan t le canal de Seclin le 12 
Septem bre 1952, j ’y ai vu cet A lism a  
répandu sur une assez grande lon­
gu eur à environ 1 km . de Seclin ; il 
n ’était plus fleuri, m ais j ’ ai trouvé 
quelques fruits (on avait vu la plante 
abondamment fleurie dans la Seuge à 
Saugues, H te-Loire, le 27 Juillet). 
A utres plantes notables de ce canal : 
A coru s Calam us  avec un épi, Z an ni-  
chellia  palustris  (fruits), E lo d ea  cana- 
den sis, H ip p u ris  v u lg a ris, H o tto n ia  j

p a lu str is , Sp a rga nium  sim p lex , e tc ...
P lus loin de Seclin, au croisem ent 

d ’un fossé allant à la N aviette, quel­
ques pieds de B id en s cernua.

Le C orrig io la  littora lis, qui n ’est 
qu ’une adventice, est signalé à Cou- 
solre par G o d o n  (Prom enades botani­
ques dans l ’A vesnois, 1910, p. 63) 
d ’après H é c a r t  (dont un travail de 
1798 fut publié en 1836). D ’autre part, 
G o s s e l i n , s ’étant attaché à l ’étude 
des adventices des environs de D ouai, 
cite le C orrig io la  à  Sin-le-N oble, près- 
du T ir  à l ’oiseau (M émoires de la  Soc. 
d ’A g ric ., Sc. et A rts du dép. du Nord 
1909-1910, p. 75). B o n n i e r  indique 
T h ilay  et Mouzon (Ardennes); G o f - 
f a r t  dit : A . R . surtout en Cam pine..

C e C o rrig io la  abondait, le 22 Sep­
tembre 1952, sur un remblai de voies 
ferrées (schistes houillers) à l ’ W , de 
l ’écluse du F ort de Scarpe près de 
D ouai, en com pagnie de H ern iaria  
hirsuta . Il y  avait au voisinage N ar-  
durus H a ller i (V iv .)  P . F o u r n . ,  A ira  
p ra ecox, Œ n o th era  biennis ; L in aria  
v u lg a ris, L .  striata  et leur hybride ; 
sur un dépôt de m âchefer, L in aria  
supina.

NOTE SUR LA FLORE RÉGIONALE
p ar A . B E R T O N

Au cours de l ’excursion m ycologi- 
que organisée par la Société de B ota­
nique du Nord de la Fran ce le 23 O c­

tobre 1952, les plantes vasculaires- 
suivantes ont été notées.

i °  F o r e t  de C l a i r m a r a i s . —  Bord
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■de la route entre Arques et la  M . F .
d e  la G rosse Borne : V ero n ica  P ersica  
P o i r . et S en ecio  eruca efo lius  L . fleu­
ris ; Silau s p ratensis  B e s s . (signalé 
à C lairm arais par M a s c l e f , C atalo­
gu e, d ’après D o v e r g n e , 1781-1851).

Bas-fond humide au N . de la M ai­
son Forestière : B etu la  p ubescen s  
E h r h . ,  P o p u lu s  T rem ula  L.

L e long de la route vers l ’étan g 
d ’ H archelles : P o te n tilla  T orm en tilla  
N e c k . , E ry th ra ea  C en taurium  P e r s . ,  
S ca b io sa  Succisa, L . fleuris ; S cro fu -  
laria n odosa L . ,  T eu criu m  S co ro d on ia  
L ., H yp ericum  hirsu tu m  L ., H . p u l­
ch ru m  L ., H . tetrap terum  F r i e s .

E ntre ce carrefour et l ’étan g d ’ H ar- 
■chelles : C a rex  p en du la  H u d s., A g r i­
m o n ia  odorata  M i l l e r .

A utour de l ’étan g S cirp u s silv a ­
ticu s  L . C C , L ysim a ch ia  vul,garis  L ., 
M en th a  a quatica  L ., P h ra g m ites  co m ­
m unis  T r i n . ,  T y p h a  la tifo lia  L ., S o ­
lanum  D ulcam ara  L ., S cu tella ria  g a le-  
ricu la ta  L ., P o ly g o n u m  H yd rop ip er  
L ., S a lix  aurita  L ., A ln u s g lu tin o sa  
G a e r t n .

Environs du déversoir de l ’é tan g  :
C a la m a g rostis  ep ig eio s  R o t h ., A g r i­
m onia odorata  M i l l . , '  P rim u la  acau- 
lis  G r u f .  ( r o s e t t e s  ; d é t e r m i n a t i o n  à  
vérifier).

20 F o r e t  de N i e p p e . —  B ois d A- 
mont, près de la g ra n d ’route : A r-  
ctium  m ajus  S c h k . ; A ju g a  rep tans  L . 
et Scu tella ria  g alericu lata  L . fleuris ; 
M y o so tis  scorp ioides  H i l l . avec quel­
ques fleurs ; P rim u la  elatior  S c h r e b . 
fleuri (anomalies).

Bois M oyen, bord de la grande drè- 
ve près de la station de Caudescure ; 
dans des m ares desséchées : P o ly g o ­
nu m  H ydrop iper  L ., C h en op o d iu m  ru­
brum  L ., C h . p olysperm um  L ., Œ n a n -  
th e  P h ella n d riu m  Lmk. (jeunes plan­
tes), un C a llitr ich e  non fleuri à feuil­
les linéaires, T eu criu m  Scordium  L. 
abondant et vigoureux (les tiges attei­
gn en t 9 0  c m  de long).

N o te s  su r q u elqu es-u n es de ces  
p lan tes. —  L,'A g rim o n ia  odorata  sem ­
ble n ’avoir pas encore été signalé 
dans notre région ; les auteurs l ’ont 
peut-être réuni à V A . E u p a to ria  L . 
En Juillet 1950 je l ’avais trouvé abon­
dant dans la  forêt de Raism es entre 
le Rond de la Fontaine Bouillon et 
le M ont des B ruyères, et dans la  fo­
rêt de V ico ig n e au bois de W allers.

N on fleuris, le C a rex  p en du la  et le 
S cirp u s s ilv a ticu s  se ressemblent 
beaucoup. Je constate que les feuil­
les du S cirp u s  sont très scabres sur 
les bords et sur la  carène ; par tran s­
parence on vo it entre les nervures des 
anastom oses transversales (en réalité, 
cloisons dans les lacunes) aussi v isi­
bles que ces nervures. L a  feuille fra î­
che est verte et luisante en dessous. 
Chez le C a re x  p en du la  les feuilles ont 
les bords scabres, m ais la carène est 
lisse (parfois un peu scabre vers le 
sommet); anastom oses transversales 
à peine visibles ; feuille fraîche g la u ­
que et mate en dessous.

' Il y avait deux pieds fleuris de P r i­
m ula  elatior, l ’ un près , de l ’ autre ; 
tous deux sont brévistyles. Le calice 
est renflé en fuseau dans sa partie 
moyenne, dont le diam ètre atteint la 
m oitié de la longueur ; il est parfois 
fendu d ’un côté. Corolle souvent mal 
développée, m ais parfois presque nor­
male, avec seulem ent un lobe plus 
court que les autres. Tendance à la 
dialypétalie. Une fleur se présentait 
com m e sans corolle, avec 5 étamines 
à  filets larges, séparés ; la  partie li­
bre des pétales était réduite à des 
écailles sur le dos des étam ines.

N o te  co m plém en ta ire sur l ’ e x cu r­
sion  du  8 Juin  1952 (Supplément men­
suel A oût N ° 7) : B o is  des H u it R u es. 
Une tig e  de S cu tella ria  m inor, ayant 
été replantée en pot, a fleuri en Août. 
L a  déterm ination de cette plante est 
confirmée.

OBSERVATIONS SUR LA VÉGÉTATION DE QUELQUES MAIS 
HYBRIDES AMÉRICAINS CULTIVÉS DANS LE LAONNOIS EN 1952

p ar M. et M mc P. F R O M E N T

I. —  V ariétés.

N os essais culturaux ont porté sur 
les variétés U. 20 et U . 22 dont les 
semences d ’im portation nous avaient 
•été fournies en 1951 par les E tablisse­

ments K . R in go t de la  Chapelle d ’Ar- 
m entières (Nord).

II . —  N ature du sol.
N ous l ’avons déjà indiquée dans une 

précédente note (1 —  p. ). C es essais
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furent faits dans le jardin N° 2 (i —  
p. ) sur une parcelle de 8 m. sur
2 m. 30, pour U . 20 ; de 10 m. 40 
sur 2 m. 70, pour U . 22.

III. —  Préparation du sol et tra­
vaux d ’entretien.

Un bêchage a  été effectué en m ars, 
un croch etage avant lès sem ailles. Au 
cours de la végétation  il a été pratiqué 
un binage le 2, puis un autre le 8 juin. 
Au cours de cette journée a été réa­
lisé le dém ariage ainsi que le repi­
quage d ’ une vin gtain e de pieds.

IV . -—  Sem ailles.

L e 12 mai, en poquets espacés de
o m. 55 à o m. 60, les lignes étant à
o m. 60 l ’une de l ’ autre. Poids de 
100 grains de sem ences pour U . 20 : 
2 9 ,9 0 'g r. pour U . 22, 21,7  gr.)

V . —  C lim atologie.

N ous avons donné des caractéris­
tiques clim atologiques de l ’année 1952 
(1 —  p. ), nous rappellerons que : 
la pluviosité fut faible en A vril, Mai, 
Juin, forte en A oût et Septem bre ; la 
tem pérature de M ai, Juin, Juillet, 
A oût respectivem ent : i5 °5  C ., i7 °9  
C ., 20°2 C ., i 8 °4  C . fut supérieure 
à la moyenne ; au contraire la tem pé­
rature de Septem bre 12 °2 C. fut infé­
rieure de 2°7 C. à la  norm ale ; d ’A vril 
à A oût fut enregistrée une forte inso­
lation. Il faut encore noter 10 journées 
d ’orag e  de M ai à Septem bre et n  
journées de brouillard.

V J . —  C ycle vé g é ta tif des maïs 
cultivés.

i° )  Levée : le 19 M ai nous trouvons 
U . 20 et U . 22 avec des tiges de 3 
à 5,5 cm . de haut et 2 feuilles en 
cornet pour l ’ un et de 3 à 6 cm . pour 
l ’autre et 2 feuilles étalées;

2 0) Croissance des tiges. D es men­
surations effectuées les 2, 8, 19 Juin ; 
les 3, 16, 29 Juillet ;. les 6, 26 A oût 
nous ont donné : pour U . 20 des tiges 
de 8 à 15 cm ., de 10 à 30 cm ., de
17 à 42 cm ., de 95 à n o  cm ., de 147 
à  180 cm ., de 130 à 220 cm ., de 220 
cm. ; de 220 cm . ; et pour U . 22 de
9 à 15 cm ., de 15 à 31 cm ., de 29 à 
41 cm ., de 80 à 90 cm ., de 145 à 
190 cm ., de 167 à 250 cm . ; 250 cm .; 
250 cm .

Le poids d ’un beau pied sec de U . 
20 avec le panicule m âle, et le sys­

tème radiculaire superficiel est de- 
300 g r .

Le ta llage com m encé le 3 Juillet a 
été faible, peu de pieds supplémen­
taires et encore n ’ont-ils jam ais atteint 
un beau développem ent, quelquefois 
même ils portèrent à leur extrém ité 
une fleur fem elle et des rudiments de 
fleurs mâles.

20) Systèm e foliaire.

a) Nom bre de feuilles.
A u x dates précédemm ent indiquées 

nous dénombrons pour U. 20 : 4 à
6 feuilles ; puis 5 à 6 ; 7 à io  ; 11 
à 12 ; n  à 13 ; 11 à 13 ; (arrêt du 
com ptage le 29 Juillet) ; pour U . 22 
de 4 à 7 feuilles ; 5 à  8 ; 7  à 11 ; 11 
à 12 ; 11 à 13 ; 12 à 13.

b) E nvergure des feuilles.
. E lle est pour U . 20 : le 19 Juin, 

57 cm . ; le 3 Juillet 74 à 87 cm . ; le
16 Juillet 100 cm . ; pour U . 22 aux 
mêmes dates 56 cm . ; de 70 à 80 cm .; 
87 cm.

3°) Floraison. —  Epiaison.
L es prem iers panicules mâles ap­

paraissent le 3 Juillet chez U. 20 et U . 
22. T andis qu’ ils sont épanouis le 16 
Juillet, quelques touffes de stigm ates 
sortent ; le 29 Juillet c ’ est la  pleine 
floraison. Le 6 A oût des épis com m en­
cent à s ’incliner, nous les notons dis­
tants du sol chez U . 20 de 55 à  107 
cm . ; chez U . 22 de 65 à 110 cm . Il 
y a quelquefois deux épis fem elles par 
pied, ceci est plus fréquent chez U . 22, 
le deuxièm e est d ’ailleurs toujours plus 
petit. L e  6 A oût nous constatons dans 
les deux variétés quelques fleurs fe ­
melles avec 2, 3, 4 stigm ates supplé­
m entaires.

L es pieds issus du ta llage com m en­
cent à fleurir le 29 Juillet.

4 0) Récolte (lorsque le grain  est 
ferm e à l ’ongle).

a) P rem ier  cla ssem en t à la  cu eille tte  
après enlèvem ent des spathes (dépa- 
nouillage) chez U . 20 : 65 pieds avec 
69 épis.

Le 7 Septem bre : 7 épis norm aux 
(spathes jaunâtres).

L e 28 Septem bre : 27 épis norm aux 
et 6 anorm aux (extrém ités sans grains) • 
avec spathes jaunâtres, 5 épis nor­
m aux et 12 anorm aux avec spathes 
verdâtres, 9 épis anorm aux (très m au­
vaise fécondation), 3 épis portent des. 
tum eurs d ’ U stilu g o  M aydis  (D. C .) 
C o r d a .
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Parm i les épis, à plusieurs touffes 

de stigm ates nous en reconnaissons
2 à 3, i à  4 m ais il n ’y a des grains 
que sur les épis principaux. D an s les 
épis jaunâtres nous dénom brons en 
général 8 spathes protégeant l ’épi, 
celles du centre ne sont pas envelop­
pantes ; dans les épis verts nous en 
com ptons jusque n  et celles du centre 
sont enveloppantes.

Le plus bel épi avec spathes vertes 
pèse 510 g r . ; avec spathes jaunâtres 
450 g r .

C hez U . 22 : 106 pieds, 116 épis.
L e 17 Septem bre : 13 épis norm aux 

à  spathes jaunâtres.
Le 28 Septem bre : 9 épis norm aux, 

22 à l ’extrém ité défectueuse, 7 anor­
m aux (m auvaise fécondation) à spa­
thes jaunâtres, 15 à l ’extrém ité défec­
tueuse, 50 anorm aux et mal conform és 
à  spathes verdâtres, parm i ceux-ci 4 
portent des tum eurs d ’ U stila g o  M a y ­
dis  (D. C . )  C o r d a .

C hez les épis à plusieurs stigm ates
1 à  4, 1 à 3, 3 à 2 sont dénombrés. 
L e  nombre des spathes varie de 9 à 
13 par épi. L e plus bel épi avec 
spathes (bien que son extrém ité soit 
défectueuse) pèse 580 g r .

5 0) M aladie et accidents de v é g é ­
tation.

U stila g o  M aydis  (D. C . )  C o r d a  ap­
p araît le 26 A oût chez U . 20 sur la 
t ig e  principale d ’un pied 3. 40 cm . 
de la fleur m âle sous form e d ’ une 
excroissance noire et sur un épi d ’un 
pied  supplém entaire (tallage) ; chez 
U . 22 sur l ’épi d ’un pied supplém en­
taire (avec cas typique d ’androgynie). 
L e  4 Septem bre nous constatons l ’évo­
lution et l ’extension de la m aladie chez 
U . 20 et surtout chez U . 22 : les tu­
meurs grossissen t, d ’autres apparais­
sent même sur quelques étam ines.

Parm i les accidents de végétation  
noüs avons trouvé le 8 Juin plusieurs 
pieds à feuilles minées, d ’ autres en­
roulées, surtout chez U . 20 ; résultat 
sans doute de l ’attaque de la P yrale 
\2 —  p. 170).

L e  26 Août, par suite du gro ss isse­
m ent des épis et tout particulièrem ent 
pour U . 22 les spathes s ’écartent et 
l ’extrém ité apparaît, nous constatons 
a lo rs  que la  plupart des grains de ces 
parties dénudées sont creusées (sans 
doute par des oiseaux).

N ous n ’ avons pu préciser ce que 
faisaient les nom breuses forficules 
trouvées dans les épis.

E n Septem bre nous remarquons que 
les gra in s creusés aux extrém ités sont 
noirs, d ’autres gra in s voisins se crè­
vent et laissent échapper une poudre 
noire, ces derniers étaient donc a t­
teints par U stila g o  M aydis  (D . C . )  
C o r d a . L a n s a d e  (3 —  p. 205) signale 
de sem blables attaques « sur les som­
mets des épis insuffisam m ent garan tis 
par les spathes » .

N ous rappellerons diverses anom a­
lies florales : présence de rudiments 
de fleurs m âles à la  base d ’épis fe­
melles, (pieds supplém entaires résul­
tant du tallage) et se développant à 
l'extrém ité  de la  tig e  ; présence de 
rudim ents de fleurs mâles au sommet 
d ’ un épi fem elle avec ou sans grains 
charbonnés apparents.

5°) Etude de la  récolte après sé­
ch ag e .

A p rès le dépanouillage, les épis ont 
été mis à sécher sur clayettes, dans 
une véranda à L aon , puis dans notre 
bureau à Lille.

F in  N ovem bre les épis sont secs 
nous établissons un nouveau classe­
ment.

L e 27 pour U . 20.
7 épis com plets, 34 épis auxquels 

des gra in s m anquent au sommet : 11 
quelques uns, 4 sur un cm . environ,
10 sur 2 cm ., 9 sur 4 cm . ; 11 épis 
portent des gra in s atteints par le ch ar­
bon, 10 ayan t eu une fécondation anor­
m ale sont incom plets ; quelques-uns 
on t des gra in s arrondis ; 4 épis ont 
des grain s petits, 3 sont difformes.

L e 30 N ovem bre le nouveau classe­
m ent des épis de U . 22 donne :

8 épis com plets dont 2 seulement 
exem pts d ’ U stila g o  M a yd is  (D. C . )  
C o r d a  ; 22 épis auxquels des gra in s 
m anquent à  l ’extrém ité parm i lesquels 
pour 1 quelques gra in s, pour 4 sur
1 cm ., pour 17 sur 3 cm . ; 25 épis 
portent des gra in s charbonnés à l ’e x ­
trém ité quelquefois sur 9 cm . de lon­
gu eur ; 19 épis sont dissym étriques ;
12 à grain s réduits, 2 épis sont anor­
m aux par la taille (le plus petit 8 cm .);
7 épis présentent des variations dans 
la form e, la  couleur, la grosseur des 
g ra in s  ; 21 épis ont une taille, une 
form e, une couleur anorm ales, une 
m auvaise m âturité, ils résultent des 
épis surnum éraires, des pieds supplé­
m entaires, des pieds repiqués. En plus 
de 25 épis dont l ’extrém ité porte des 
gra in s charbonnés, nous en retirons 25
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portant quelques grains m alades, soit 
au  total 50.

unitaire pour les6°) Rendem ent 
épis norm aux.

a) U . 20. N ous avons choisi les 18 
épis norm aux. Ils donnent à la pesée 
(épi nu, grains et spathes en g r.)  :

210,1 ; 195,0 ; 194,2 ; 183,7 ! i 69 ,2 !
168.0 ; 166,9 ; 163,0 ; 160,3 ! ï5 7 .°  ;
1 3 7 .1 ; l 36>7 ; >35,5 ; i z i a  ; 95>8 ; 
95,0 ; 86,7 ; 80,1 ; ce qui fa it une 
moyenne de 148,1 gr. pour 1 épi nu.

N ous avons ensuite pratiqué les 
m ensurations et pesées pour 4 épis. 
V oici les résultats :

N ° 1 N ° 2 N ° 3 N» 4

E pi avec spathes 24 I »7 g- 227 — —
Epi nu .................................. 210,1 194,2 i 36 .7 80,1
.Spathes ............................. 3 1»6 32.8 pas conservées - -  id. -—
Longueur de l ’épi ........... 197,0 mm. 179,2 mm. 166,0 mm. 146,3 mm.

L argeu r la plus grande
à la base ....................... 53 .° 47,5 42,5 35 .7

L argeu r de la rafle (rouge) 33.5 29,0 26,0 25 >°
L ’épi portait ....................... 597 grains 530 grains 535 grains 333 grains

Nom bre de rangées . . . . 15 de 3.3 à 44 12 de 46 à 48 18 de 21 à 36 ro de 30 à 34
grains grains grains grains

Pesée des grains .............. 170 gr. 170,7 117,0 6 7 .4
Pesée de la  r a f l e ................ 40 gr. 23,5 19.5 I2 ,7
Perte (débris floraux) . . . 
Poids calculé de 100 grains

0,1 0,0 0,2 0,0
28,4 32,2 21.8 20,2

Pasée de 100 grains . . . . 29,0 33,3 22,8 20,9
28,3 3 ^ 3 22!,4 2° ,3
28,5 32,9 21,5 I9.5

P oids de 100 grains 28,8 31,6
{moyenne de ces p esées). . 28,6 32,2 22,2 20,2

b) U . 22.
N ous prenons ro épis les mieux 

constiués, ils donnent à la pesée : 
298,8 ; 262,5 ; 225,6 ; 214,7 ; 210,2 ;
205,2 ; 196,4 ; 185,4 ! l 8 l >2 : r47,4 !

Epi avec spathes
Epi nu ................
Spathes ..................
L on gu eu r de l ’épi

la moyenne d ’un épi ressort à 212,77 

g'1'-
N ous avons en outre pratiqué les 

m ensurations et pesées de 3 épis, en 
voici les résultats :

L ’ extrém ité n ’ a pas de grains 
sur : .............................................

L argeu r la plus forte

L argeu r de la rafle .

L ’épi portait .............

N om bre de rangées .

P oids des gra in s . . ................
P oids de la rafle ...............
P erte (débris floraux) . . .
Poids calculé de 100 grains
Pesée de 100 grains ..............

P oids de 100 grain s (moyenne 
de ces pesées) .........................

N ° 1 N ° 2 N ° 3

333 .7  g- — , —

298,8 2 I4,7 i 47,7
34 .9 pas conservées —  id. —

230 mm. 197 mm. 148 mm.

20 à 30 mm. 10 à 15 mm. 5 à 10 mm.

à la moitié à la base à la base
53 mm. 46,7 43 .6
blanche rouge rouge
34 mm. 30,3 27,0

750 grains 636 grains 495 grains
16 de 41 à 51 14 de 39 à 48 14 de 30 à 37

grains grains grains

229>7 173.3 I I 5.4
66 36,3 32.1
3.1 5 , T 0,2

3° . 6 27 >2 23>3
3 >.4 27>7 23
30.95 27,6 25
30.55 2 7 .7 23

22,7
30 .9 27>7 23.5
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7°) E ssais de repiquage de pieds 
de maïs.

Le 8 Juin nous avons repiqué une 
vin gtain e de pieds de m aïs U . 20 et 
U . 22 ; voici les résultats des men­
surations au cours de leur végétation.

a) tiges :
Pour U . 20, 37 icm. le 3 Juillet ;

50 à 125 cm . le 16 ; 150 cm ., le 29 ;
Pour U . 22, 42 à 80 cm ., le 16 ; 

120 à 138 cm ., le 29 Juillet ; 160 cm ., 
le 26 A oût.

b) N om bre de feuilles :
P our les deux variétés nous notons

5 à 6 feuilles le 19 Juin, 10 à 11 le 3 
Juillet (les deux feuilles de la  base 
sont desséchées).

c) F loraison, épiaison.
L e 16 Juillet quelques fleurs mâles 

apparaissent chez U . 20, ce n ’ est que 
le 29 de ce mois que nous en trouvons 
chez U . 22, ce même jour chez U . 20,
i fleur fem elle m ontre ses stigm ates. 
L e 6 A oût il y a quelques fleurs fem el­
les dans les deux parcelles. Le 26 
A oût ces fleurs portent des grain s.

d) M aladie.
N ous n ’avons pas relevé d ’ U stila g o  

M a yd is  (D . C . )  C o r d a  dans les pieds 
repiqués.

e) Récolte.
E lle est faite le 28 Septem bre, m ais 

la  plupart des épis ne sont pas mûrs, 
ils sont anorm aux par la taille, la 
fécondation.

L ’ensemble des observations que 
nous avons faites concernant la  v é g é­
tation de ces deux m aïs hybrides am é­
ricains U . 20 et U . 22, cultivés dans 
le Laonnois en 1952, nous perm et de 
tirer les conclusions suivantes.

i° )  L a  levée.
E lle a été très rapide, en effet, cinq 

à  six  jours ont suffi, ceci est dû à la 
tem pérature particulièrem ent chaude 
de M ai : i5 °5  C ., et vient confirm er 
les directives des spécialistes qui re­
com m andent de ne semer que lorsque 
la  tem pérature atteint io° C . (4 —  p. 
65). A u  cours d ’essais fa its dans le 
Cam brésis en 1951 à B éthencourt (5
—  p. 6). U . 20 et U . 22 sem és le 5 
M ai ont mis respectivem ent 21 et 23 
jours pour lever, m ais l ’expérim enta­
teur précise « du 8 au 22 M ai le temps 
a été fra is  ».

2 0) D éveloppem ent des tiges.
L a  tem pérature de Juin i7 ° 9  C ., de 

Juillet 20°2 C ., A o û t i 8°4 C .,  a  fa vo ­
risé le développem ent des tiges qui 
a tteignent rapidem ent (77 jours) 2 m . 
20 (U. 20) et 2 m. 50 (U. 22) ; dans 
le C am brésis en 1951 la  taille de ces 
m aïs fut respectivem ent 1 m. 80 et
2 m. 10 à 2 m. 20, or, cette dernière 
année a été humide (5 —- p. 7) tandis 
que les mois de m ai, juin, juillet
i9 5 i  dans Le Laonnois ont été défi­
cients pour la  pluviosité (46, 39, 60 
mm. contre 53, 61, 65 mm. en période 
norm ale ; ainsi est confirm é une fois 
de plus que : « le m aïs est l ’une des 
plantes qui évapore le moins d ’ eau 
po u r élaborer un kilogram m e de m a­
tière sèche » (6 —  p. 42).

L ’exam en de la  courbe de croissance 
de U . 20 et de U . 22 nous montre 
que leur développem ent est sensible­
m ent le m êm e, on reconnaît toutefois 
que U . 22 a plus souffert de la séche­
resse relative de juin et a bien profité 
des pluies de juillet.

N ous distinguons deux phases dans 
la vie de c es  m aïs : la première du
12 M ai (semis) au 19 Juin soit 37 jours 
les plantes ont 6 feuilles U. 20, 7 
feuilles U . 22, d ’une envergure de 57 
et 56 cm . ; la  hauteur de leur tige  
est de 42 et 41 cm ., leur croissance 
journalière m oyenne atteint 1,13  cm. 
pour U . 20 de 1,10  cm . pour U. 22 ; 
la seconde phase du 19 Juin au 29 
Juillet (soit 40 jours), les deux séries 
de m aïs poussent 13 feuilles, dont 
l ’en vergure atteint 100 cm. chez U . 
20, 87 cm . chez U . 22, la hauteur 
de la  tige  passe à 220 cm . chez l ’un, 
à 250 cm . chez l ’autre, ce qui donne 
pour cette période un allongem ent 
journalier moyen de 4,45 cm . pour U. 
20 et de 5,22 cm . pour U . 22.

C ’est égalem ent durant cette deuxiè­
m e partie de la  vie du m aïs caracté­
risée par une très grande activité 
vitale q ù ’a lieu la floraison.

D es observations faites au cours de 
la  végétation, en particulier la men­
suration de l ’envergure des feuilles, il 
résulte que l ’écartem ent que nous 
avons a d op té '0 m. 60 x o m. 60 est 
suffisant pour assurer un beau déve­
loppem ent à ces m aïs hybrides am é­
ricains.

30) D urée du cycle  évolutif.

Si nous adoptons le classem ent uti­
lisé aux E tats-U n is (7 —  p. 99) qui

C O N C L U S IO N S
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.-se base sur la  durée du cycle évolutif : 
du m aïs com pris de la levée au jaunis­
sem ent des spathes, nous constatons 
q u ’au cours de nos essais quelques 
pieds ont réalisé leur cycle en 123 
jours (levée 17 mai, récolte le 17 sep­
tembre) et la  plupart en 134 jours 
(levée 17 m ai, récolte le 28 septembre). 
U . 20 et U . 22 sont considérés aux 
E tats-U nis com m e précoces leur cycle 
végétatif est bouclé en 80 ou 85 jours 
(7 —  p. 100); au cours d ’essais faits 
à M ontpellier, les deux m aïs qui nous 
intéressent ont mis 97 à 105 jours pour 
atteindre le même résultat et dans le 
Cam brésis en 1951 U . 20 était récolté 
avant m aturité après 144 jours de vé­
gétation , U . 22 ayrès 150 jours. (5 —  
p. 7). N ous constatons donc que lors­
que les conditions optim ales de v é g é ­
tation font défaut, la  durée du cycle 
vé g é ta tif des m aïs étudiés, augm ente ; 
or, l ’année 1952 qui nous a perm is, 
dans le Laonnois d ’obtenir un cycle 
plus court que dans le Cam brésis, est 
surtout caractérisée par une tem péra­
ture plus élevée et une insolation plus 
gran d e; ainsi est mise en évidence une 
fois de plus (4 —  p. 65) l ’ im portance 
de ces deux facteurs.

N ous ajouterons encore que, tandis 
q u ’à M ontpellier il a fallu de 60 à 
62 jours de la levée à la floraison (7
—  p. 700) de U . 20 et U. 22, en 1952 
à Laon, cette partie du cycle évolutif 
n ’a demandé que 60 à 73 jours, donc 
un temps très voisin.

4 0) Rendem ents.

L ’exam en des résultats obtenus fait 
ressortir la différence très sensible 
entre le poids brut et le poids des 
gra in s  des divers épis ; ceux-ci varient 
chez U . 20 de 210 g r . à 80,1 g r . pour 
l'ép i brut et de 170,7 g r . à 67 g r . pour 
les gra in s ; c h e z 'U . 22 de 298,8 g r .
& J47>7 &r- pour l ’épi brut et de 
229,7 gT - à 1 1 5 , 4  gr. pour les grain s.

11 y a lieu encore de noter que, pour 
la com paraison du rendement des épis 
d ’une même variété, le poids de la 
rafle ne doit pas être n égligé, c ’est 
ainsi que l ’épi N ° 1 de U . 20 pèse
210.1 g r .,  sa rafle 40 g r . ; l ’épi N ° 2
194.2 g r . la rafle 23,5 g r . ce qui amène 
le poids des grains pour le N ° 1 à 
170 g r . et pour le N " 2 à 170,7 g r . ; 
d ’ailleurs ces différences ressortent 
encore m ieux de la  pesée de 100 grains 
dans un cas celle-ci ne dépasse pas
29 g r . dans l ’autre elle atteint 33,3 gr.

L es pourcentages du poids des 
gra in s par rapport au poids brut de 
leur épi (grains + rafle) sont intéres­
sants à établir, les voici pour les qua­
tre épis de U . 20 ét les trois de U . 22.

U. 20 : 80,90 %; 87,80 % ; 85,50% ; 
84,10% ;

U . 22 : 76,80 %; 80,70 % ; 78 ,10% ;
Ils m ontrent la supériorité du pour­

cen tage de U . 20, le déficit chez U . 
22 vient en partie de la m auvaise 
constitution de la  pointe de l ’épi ne 
portant pas de gra in s sur quelquefois 
30 mm.

C es résultats sont confirm és par 
ceux obtenus dans le N ord en 1951 
(5, p. 4) à H asnon : U . 20 a donné 
79 .5  %> U- 22 77.5  %•

5 0 M aladies. —
U stila g o  M aydis  ( D .  C . )  C o r d a  est 

particulièrem ent bien développé chez 
U. 22 (47 % des épis atteints, 17 % 
seulem ent chez U . 20). A  part les quel­
ques pieds porteurs des tum eurs ca ­
ractéristiques, ce sont les épis dont 
l ’extrém ité n ’était pas protégée par 
des spathes qui ont été frappés, com ­
me ce défaut a été beaucoup plus fré­
quent chez U . 22, les dégâts y sont 
plus im portants.

C ’est surtout" en Septem bre que la 
m aladie a pris de l ’extension, les fo r­
tes chutes de pluie en furent la  cause 
(nous avons récem m ent fa it pareille 
rem arque au sujet du développem ent 
du Rot-brun (M on ilia  C in erea  B o n .)  
sur pruniers R eine-Claude de B avay.

L 'attaq u e de la  P yrale (P yrausta  
nubila lis  H u b n e r ) qui a été plus forte 
sur U . 20 est peut-être due à la  proxi­
mité d ’un chem in dont les bas-côtés 
« sont en herbes » parmi lesquelles 
C irsiu m  arvense  S co p ., A rtem isia  
vulg aris  L ., A ch illea  m illefo liu m  L ., 
plantes qui peuvent héberger la  P y ­
rale (2, p. 171).

6° E ssais de repiquage. —
Ils ont ont donné de très m auvais 

résultats. Les circonstances qui fa v o ­
risent la reprise ne sont pas celles qui 
perm ettent le beau développem ent 
des pieds issus de semis. D a u p h i n  (8 , 
p. 82) signale que si des essais de re­
piquage ont donné de bons résultats 
en 1947, en 1948 par contre ils ont 
été m édiocres.

En résum é, dans le Laonnois, au 
cours de l ’ année 1952, ex cep tio n n el 
lement chaude et ensoleillée, les m aïs 
hybrides am éricains, U . 20 et U . 22
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•ont bouclé rapidement leur cycle  vé­
g é ta tif et ont form é de beaux épis 
dont la  m aturité des gra in s a été bon­
ne. T outefois un certain nombre d ’é­
pis, en particulier chez U. 22, ont eu 
une fécondation anorm ale ; de plus 
par suite des spathes ne recouvrant 
pas com plètem ent l ’extrém ité de l ’épi, 
les gra in s de celle-ci ont subi de gro s  
dégâts du fa it des oiseaux et de l ’at­
taque du charbon U stila g o  M a ydis  
(O. C .) C o r d a . C et accident très fré­
quent chez U . 22 diminua considéra­
blem ent la valeur de la récolte de c e t­
te espèce. Pour ces raisons U . 20 se 
révèle plus intéressant que U. 22.
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OBSERVATIONS SUR LES RÉCOLTES FONGIQUES 
DE 1948 A 1952 DANS LE NORD DE LA FRANCE

p ar P . F R O M E N T , M. G O U L L IA R D , J. L U C A S

I. —  L E S  A G A R IC A C É E S

I. —  Indroduction.

De nom breux mem bres de la  S o ­
ciété, de nom breux visiteurs des diffé­
rentes expositions m ycologiques nous 
demandent quels sont les cham pignons 
q u ’ils peuvent trouver dans le Nord, 
c ’est pourquoi nous établissons ce ta ­
bleau récapitulatif des récoltes fon ­
giques qui ont été fa ites depuis ces 
cinq dernières années.

En 1948 l ’excursion fut dirigée le 6 
N ovem bre, dans la  forêt de V ico ign e 
et Saint-Am and p a r M . le  P rofesseur 
F . M o r e a u  a ssisté  d e  M . et M m e  C l . 
M o r e a u  ( i ).

En 1949, le 27 O ctobre, ce sont les 
bois du D ouaisis (Phalem pin, Tbum e- 
ries, Raim beaucourt) qui sont explorés 
sous la  direction de M . le  P rofesseur 
R. H e i m , assisté de M . D .  D e n n e -  
t i è r e ,  de M . et M m e C l .  M o r e a u  (2).

En 1950, par suite des circonstances 
atm osphériques défavorables, il n’y eut 
pas de sortie collective, m ais l ’ un de 
nous (M. G o u l l i a r d ) visita plusieurs 
fois Phalem pin.

L e 25 O ctobre 1951, la forêt de 
M archiennes est explorée, le 2 6 , c ’est 
la  forêt de Saint-Am and sous ia con­
duite de M . et M m e C l .  M o r e a u .

L e  23 O ctobre 1952, les excursion­
nistes se rendent en forêt de Clairm a- 
rais avec M M . O l a r t  et D a u n a  ; en 
forêt de.N ieppe avec M. L a c h m a n n  ; le 
24, différents group es vont, l ’un en 
forêt de M orm al (groupe L u c a s ) , l ’au­
tre (groupe B o r e l ) en forêt d e  la 
F ag n e de Sains (une reconnaissance y 
avait été faite le 17 O ctobre avec M. le 
Chanoine C a r p e n t i e r  elle permit de 
faire un envoi à l ’exposition mycolo- 
gique du M uséum  N ational d ’ H istoire 
N aturelle d e  P aris). L e s  récoltes de 
ces deux journées furent déterm inées 
par M . G o u l l i a r d  et J. L u c a s .
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D ’ a u t r e  p a r t  e n  1952 M . G o u l l i a r d  

a  é t é  p l u s i e u r s  f o i s  à  P h a l e m p i n ,  J . 
L u c a s  e n  f o r ê t  d e  M a r c h i e n n e s  (12 
s e p t . ,  12 o c t . ) ,  e n  f o r ê t  d e  M o r m a l  
(14 s e p t . ) ,  e n  f o r ê t  d e  R a i s m e s  (29 
a o û t ) .

D a n s  c e t t e  p r e m iè r e  é t u d e  n o u s  n e  
r e t ie n d r o n s  q u e  le s  A g a r i c a c é e s ,  r é s e r ­
v a n t ,  p o u r  u n e  s e c o n d e  n o t e ,  t o u s  le s  
a u t r e s  c h a m p i g n o n s  (a ) .

N o u s  a v o n s ,  e n  o u t r e ,  a jo u t é  à  n o t r e  
l i s t e  l e s  r é c o l t e s  f a i t e s  p a r  M . le  C h a ­
n o in e  C a r p e n t i e r  d a n s  le  b o i s  d e s  e n ­
v i r o n s  d e  F o r g e s - l e s - C h i m a y  e n  1937- 
38 ( d é t e r m in a t io n  d e  R .  P .  R i c h a r d ), 
p a r  J . L u c a s  d a n s  le  b o i s  d e  P h a l e m ­
p in  le  28 n o v .  1948 (4) e t  c e u x  n o t é s  
p a r  G .  D u p o n t r e n é  a u  c o u r s  d e  l ’e x ­
c u r s i o n  o r g a n i s é e  le  23 O c t o b r e  1952 
p a r  l a  S o c i é t é  l in n é e n n e  d u  N o r d  d e  
la  F r a n c e  d a n s  l a  f o r ê t  d o m a n ia le  d e

A m a n i t é e s .

A m an ita  p halloïdes  ...........
A . v agin ata  v a r .  j u lv a . . . .
A . v a g . v a r .  g r i s e a ........... ......................
A . citrina  ....................................................
A . cit. v a r .  a lb a ..................................
A . cit. v a r .  m a p p a .............................
A .' m uscaria  . . . .........................................
A . pantherina  ................................
A . sp issa  ................................ .........
A . ru b escen s  ...............................................

L é p i o t é e s .
I^epiota procera  .........................................
L . rhacodes  ................................................
L . exco ria ta  ................................................
L .  m a s t o id e a ................................................
L .  naucina  .....................................................
L . c r i s t a t a ....................................................

V o l v a r i é e s .
V olvaria g loiocep ha la  .............................
V . b o m b y c in a .............................................
P lu te u s  cervin us  .......................................

A g a r i c é e s .
A g a ricu s  c a m p e s t e r ..................................
A . cam p. v a r .  h o r te n s is .......................
A . silvaticu s  ................................................
A . silv . v a r .  haetnorrhoidarius  ...........
A . a rvensis  ..................................................
A . silv ico la  ..................................................
A . xa n tho d erm u s  . ..............................
A . com tula  . . . .  .............................
A . a u g u sta  ...........
N y cta lis  p a risitica  ..................................

C o p r i n é e s .
C op rin us co m atu s  ....................................
C . atram entarius  ..................
C . m icaceu s  ...............................................
P sa th yrella  hyd rop hïla  . . .
P . C a n d o lle a n a ....................................

M alm ifait près de M arseille-en-Beau- 
vaisis (Oise) (détermination de M. 
G a s n i e r  de B eauvais).

N ous com plétons notre liste en y  
portant les cham pignons signalés p a r  
l ’A bbé L i c e n t  en 1909 à Lille et dans 
les environs (5 —  p. 126 et suiv.).

A  l ’aide de toute cette docum enta­
tion nous établissons le tableau sui­
van t :

A garicacées trouvées dans le Nord 
de la France.

1948 (Vicoigne-Saint-A inand) (1) • 
1949 (Douaisis) (2) ; 1950 (Phalem pin)
(3) ; 1951 (M archiennes-Saint-Am and)
(4) ; 1952 (Clairm arais, Nieppe, Fagne- 
de Sains) (5) ; (Raism es) (6) ; (M ar­
chiennes) (7) ; M orm al (8) ; Lille (9) ; 
M alm ifait (10) ; 1937-38 (F orges-les- 
Chim ay) (11) ; 1909 (Lille) (12).

2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12'
2 4 6 8
2 3 7 8 12!
2
2 4 5 IO I 1
2 3 4 5 6 8
2
2 3 4 ô 7 8 1 2
2 8
2 4 8
2 3 4 6 / 8

2 5 10
2 4
2 5 10 12
2

5 9

2
1 2

0

5 
4 
4 5 

5 

5

9
9

12-
12-
12



C . acervata
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I 2 3 4 5 IO 1 1 12
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2

5
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5 12
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iLacrym aria velu tin a  ..............................
Strophariées.

■ Strop haria  a e r u g in o s a ...........................
.5 . coron illa  ................ .. ..........................
P silo cy b e  sarcocep hala  ...............

Pholiotées.
iH yp holo m a  fa scicu la re  .........................
H . sublatentium . . . . .  .......................
F la m m u la  sapinea . . .........................
F .  g om m o sa  ...........................................

■ F .  s p ...............................................................
P h o lio ta  squarrosa  .............................
P . sp ecta bilis  ...........................................
P . m utabilis  ......................... ....................
P . destruen s  .................... ..........................
R o z ite s  caperata  ....................................

N aucoriées.
' C o n o cy lb e  t e n e r a .......................................
T uharia  fu r f. var. p e l l u c i d a ................ i

C ortinariées.
H eb elà m a  cru stu lin ifo rm e  . . . .  4 
H . cru st. va r. sin a p iz a n s .........................  4
H. radicosu m  ...........................................  4
C o rtinarius co llin itu s  .................... ..

•C. elatior  ....................................................
■C. largus  ....................................................  “ (I
C . torvus  ....................................................
C . albo-violaceus  .........................  . . . . .
C . a lbocyaneus  ..................... ................
C . san guin eus  ............................................
C . em ollitu s  ................................................
C . hinn uleus  ................................................
In ocyb e asterosp ora  ................................
I .  a tn p e s  ....................................................
I. p usia  .........................................................
R ip a rtites  tricholom a  .............................

Entolom ées.
E n to lo m a  l iv i d u m .......................................
E n to lo m a  clypeatum  .............................  ̂ f,
E . nidorosum  ...........................................  2

Clitopilées.
C litop ilu s P runu lus  ..................................  r IO , 2

Collybiées.
iM Ccaria laccata  ....................................... 1 3  ̂ IO
L .  lac. var. a m e th y stea .........................  2 4 5  7 r o u
L . lac. var. p ro x im a ................................  2
C ollybia p latyphylla  ................................  g g
C . fu sip es  ....................................................  4 5 I2
C . m aculata  ............................... ...............  1 2 5
C . butyraceo, ..............................................  1 2 4 5 10 11 12
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M . inclinata  .........................
M . ep ip iery g ia  . . .
M . flavoa lba  .........................
M . la ctea  . . . .  . ...........
M . acicula  ..............................
M . sp ...................

Tricholom ées.
R h o d o p a xillu s  n u d u s .........
R . nim batus  .........................
C ystoderm a  am iantinum  . . 
M elan oleuca  vulga ris
M . gram m opodia  ..............
T richolom a a lbobn im ieum
T . pessun datum  ................
T . flavobrun n eum  ...........
T rich o lo m a  terrum  ...........
T. rutilans  ................
T . su lfureu m  .........................
T . sejun ctum  .......................
T . saponaceùm  ....................
T . cartilaginum  ..................
T . a g g r e g a t u m ....................
T . lïlaceum  ...........................
T . argyraceum  ....................
C lito cy b e  odora  ..................
C . viridis  .............................
C . rivulosa  ...........................
C . riv . subsp. dealbata . .
C . in fu n d ib u lifo r m is ...........
C. c y a th ijo .r m is .....................
C . exp olien s  ..................
C . brum alis .........................
C . s u a v e o le n s ................
C . a u r ia n tia c a .......................
C . nebularis .........................
C . clavipes  ...........................
C . verm icularis  ..................
C . cerussata  .......................
L ep io ta  inversa  .
A rm illariella  m ellea  ...........

Pleurotées.
P leu ro tu s o strea tu s  ...........
P . dry inus  ..............................
P anellus s t i p t i c u s ..............
S ch izo p h y llu m  com m u ne . .
L en tin u s  tig rin u s  ................
J^entinellus co ch lea tu s  . . . .  
C rep idotus m ollis  . . . .  . .
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II. —  G éologie.

T ou t le monde sait que les cham pi­
gn on s se développent surtout en sur­
face du sol, généralem ent dans l ’hu­
mus résultant de la décomposition des 
débris organiques (feuilles, brindilles, 
souches) ; beaucoup entrent même 
en rapport très intime avec les racines 
des ■ plantes (m ytorhizes) ; or, la 
végétation  est fonction de la  consti­
tution physique et chim ique du sol,

l ’hum us qui en dérive égalem ent ; 
comme le sol résulte en grande partie 
des form ations géologiq ues sous-ja­
centes ou voisines, nous rappellerons 
brièvem ent celles que l ’on trouve dans 
les forêts visitées.

Ce sont les A lluvions M odernes en 
forêt de C lairm arais et de N ieppe ; 
les Lim ons et gra viers anciens des 
vallées à M archiennes ; les Lim ons des 
plateaux à C lairm arais, M orm al, M al-
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.mifait ; l ’A rgile  des Flandres à C lair- 
m arais, et dans les bois du D ouaisis ; 
les Sables du Q uesnoy égalem ent dans 
Je D ouaisis et à Saint-Am and ; le 
Tuffeau de V alenciennes, dans le 
D ouaisis, à V icoigne, à Saint-Am and; 
l ’A rg ile  à silex et la C raie à M icra ster  
cora n g u in u m  à M alm ifait ; les Psam - 
xnites et Schistes d ’ Eppe sau vage à la 
F a g n e  de Sains .

D e ces diverses form ations dérivent 
-donc des terrains sableux, légers, 
aérés, perm éables ; des terrains a rg i­
leux, lourds, com pacts, im perm éables 
e t  des terrains riches en calcaire. -

III. —  O bservations.

L ’ e x a m e n  d é t a i l l é  d u  t a b l e a u  n o u s  
p e r m e t  d e  c o n s t a t e r  que 15 e s p è c e s  
s o n t  t r è s  f r é q u e n t e s ,  t a n d i s  q u e  3 3  
e s p è c e s  ou v a r i é t é s  s o n t  r a r e m e n t  
t r o u v é e s  (une s e u le  f o is )  : A m an ita  
v agin ata  v a r .  g risea  ; A . citrina  
v a r .  m appa ; V olvaria bom bycin a  ; 
L e p io ta  exco ria ta  v a r .  m a stoidea  ; 
AgcCricus silv a ticü s  v a r .  hœ m orhoida-  
rius; A . fla v escen s  v a r .  xa n th o d erm u s;
A . a u g u sta  ; A . co m tu la  ; P s ilo cy b e  
.sarcocep hala  ; R o zite s  caperata; H e b e -  
lo m a  cru stu lin ifo rm is  v a r .  sin apizan s ; 
Cortinarius co llin itu s ; C . largus ; C . 
sa n g u in eu s ; C . anom alus  v a r .  albo- 
cy a n eu s ; C . em ollitu s ; In o cyb e  
atrip es, I .  pusia; E n to lo m a  nidorosum ;  
■Collybia p latyp hylla  ; C . lo n g ip es ; 
M y cen a  fla v oa lba  ; M . la ctea  ; M . aci- 
.cula ; T rich o lo m a  albobrunneum  ; T . 
pessu n d a tu m  ; T . fla v ob ru n n eu in  ; T . 
seju n ctu m  ; T . lilaceum  ; C lito cy b e  
brum alis ; C . aurantiaca ; C . v erm icu ­
laris ; C . rivu los a var. ceru ssa ta .

L e fa it que ces espèces ou ces varié­
tés sont rares vient de ce q u ’elles 
exigent des conditions spéciales pour 
leur développem ent et leur reproduc­
tion. C e sont ces conditions q u ’ il im­
p o rte  de préciser. On sait que : A m a ­
nita va g in a ta  var. g risea  se plaît en 
terrains siliceux (3 —  p. X V I)  ; A g a-  
ricüs fla v escen s  var. xa n tho d erm u s  
rare dans nos forêts est fréquent à 
Am bleteuse sur le sable de l'arrière 
dune ; R o zite s  caperata  aime les bois 
secs, sablonneux (3 -—  p. 46) ; L ep iota  

-exco ria ta  var. m astoidea  se trouve 
plutôt dans les terrains calcaires. C er­
tains cham pignons ont une préférence 
pour tel ou tel arbre : T richo lo m a  
p essu n d a tu m  : le peuplier, T . fla v o-  

,brunneum  : le bouleau.
P our nous perm ettre de com pléter

. l ’inventaire détaillé des cham pignons 
de la  région du N ord, nous faisons 
appel à tous les ram asseurs de cham ­
pignons pour q u ’ils nous envoient des 
échantillons et q u q ’ils précisent pour 
chacun d ’eux : la  date et le lieu de 
la  récolte, la station (avec le nom de 
l ’arbre), l ’exposition, ia  nature du sol 
(sous l ’humus ou sous la  couverture 
végétale), le degré d ’humidité. Par 
exem ple : forêt, au pied d ’un chêne, 
sur pente N . W .,  hum us 5 cm ., sur 
sable quartzeux sec ou prairie de g r a ­
minées pâturée, bord d ’un bois de 
conifères, S , sous gazon  : limon a rg i­
leux légèrem ent humide (b).

D e l ’exam en des listes de l ’Abbé 
Licent (5 —  p. 127-128), il ressort 
que quelques espèces signalées en 1908 
n ’ont pas été retrouvées au cours de 
ces dernières années : à Phalem pin : 
A m an ita  o void ea , E n to lo m a  liv idum , 
B o lb itiu s  v ite llin u s ; à  Lille : V olvaria  
p u silla , E c c ilia  p a rken sis ; à R oubaix: 
C o p rin u sim p a tien s. Parm i celles-ci 
deux sont particulièrem ent intéres­
santes : A m a n ita  ovoid ea , l ’oronge 
blanche, assez commune dans le Midi, 
qui rem onte dans l ’O uest, le Centre 
et ju sq u ’aux environs de P aris (3 —  
p. 2) et qui est com estible ; E n to lo m a  
liv id u m  trouvé « en cercles ou ep 
troupes souvent conné par 2 ou 3, 
dans les bois feuillus (Chênes et H ê­
tres), en terrain argilo-calcaire et argi- 
lo-siliceux en été et en automne » (3
—  p. 63) et qui cause chaque année 
des em poisonnem ents heureusem ent 
non m ortels. Il y  a lieu de les recher­
cher. N ous préciserons q u ’au cours 
d ’excursions fa ites en Hollande en 
1950, ils n ’ont pas été trouvés (7 —  
p. 6 et 13, 14).
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N O T E S

a) N ous suivons et employons 
l ’ordre et la dénomination de A . M a u ­
b l a n c  (3 ) , m ais nous puisons des ren­
seignem ents dans C o s t a n t i n  et D u ­
f o u r .

b) A  cette occasion nous avons 
plaisir à signaler les récoltes fort bien 
faites de deux sections scolaires, celle 
dirigée par M lle Serpaud (Ecole M ain- 
tenon,Lille) et celle de M . O lart (Ecole 
m ixte de C lairm arais).

c) N ous rem ercions vivem ent M. 
l ’Abbé L iefooghe pour les traductions 
qu’ il nous a faites.

QUELQUES REMARQUES SUR LES CHAMPIGNONS  
COMMESTIBLES ET VÉNÉNEUX
p ar M. G O U L L IA R T  et J. L U C A S

L e M ycologue am ateur récolte le 
'Cham pignon non dans un but scien­
tifique, m ais à des fins purement g a s ­
tronom iques. D ans le N ord de la 
France, les am ateurs de Cham pignons 
sont, à vrai dire, très peu nom breux. 
Pourquoi ? Les B ois, et même les 
Forêts, ne m anquent pas et sont très 1 
accessibles aux nom breux autom obi­
listes du dimanche qui les fréquen­
tent à la  belle saison. M ais personne 
ne songe à ram asser les cham pignons. 
L ’ Homme du N ord, par nature réa­
liste, se méfie de ces cryptogam es et 
les rejette systém atiquem ent, et, com ­
me la science des C ham pignons se 
transm et de père en fils, nos jeunes 
générations ne sont donc pas à bonne 
école. On ne peut en dire autant des 
jeunes P olonais qui partant de la ré­
g io n  minière dévastent actuellem ent 
nos bois, étant m ycologues avertis 
depuis nombre de générations.

L a  M ycologie est une science diffi­
cile ; sans conseils et sans guide, on 
ne peut arriver à la déterm ination. 
'Certains ou vrages de base, trop com ­
pliqués ( C o s t a n t i n  et D u f o u r ) rebu­
tent le débutant. Ce livre n ’est vrai­
ment utile q u ’au M ycologue déjà e x ­
périm enté, car il traduit des nuances. 
Heureusem ent, il existe en librairie, 
depuis une quinzaine d ’années, un 
excellent ou vrage de M ycologie : le 
M a u b l a n c , très bien illustré et qui 
perm et à chacun d ’aborder avec suc­
cès la déterm ination d ’un cham pi­

gnon. Pour gu ider le gourm et et lui 
éviter l ’aventure il est un livre déli­
cieux et sincère, nous apprend sa 
P réface, qui contient le beau, l ’utile 
et le vrai, intitulé « Soixante C ham ­
pignons com m estibles » par C harles 
B e r n a r d i n  (Saint-D ié, W eick).

M ais quelles sont les espèces co­
m estibles de la R égion  ?

L e gros public ne connaît q u ’une 
seule espèce : le Cham pignon de cou­
che, A g a ricu s ca m p ester, que l'on  a 
même cultivé dans les cham pignon­
nières de Lezennes (anciennes carriè­
res de craies situées dans les fau ­
bourgs de Lille). T ou tes les autres 
espèces ne sont pas vendues. Je crois 
d ’ailleurs q u ’ il est interdit de vendre 
les espèces récoltées dans la nature 
car la  vente en est soum ise à un con­
trôle sanitaire, auquel participe, l ’ins­
pecteur ou pharm acien du lieu, pré­
posé à ce contrôle.

On ram asse cependant partout, et 
l ’on m ange le Psalliote des prés, le 
Cham pignon rosé, et ces Cham pi­
gnons sem blent devenir rares, ce qui 
prouve que les connaisseurs y  pren­
nent go û t et se lèvent de plus en plus 
tôt. Je dois signaler q u ’ il existe plu­
sieurs espèces d 'A g a ricu s  : .1. ca m p es­
ter, A . arvensis, A . sy lv ico la , sans 
parler de sy lv a ticu s, Cham pignon des 
bois, le A . p ratensis  des anciens au­
teurs étant un m ythe. On confond 
généralem ent les trois premiers types. 
Le A . sy lv ico la  a  cependant des la­
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melles grises et d égage une faible 
odeur anisée. C e n ’est d ’ailleurs pas 
la m eilleure espèce quoiqu’elle soit 
notée com estible délicat. J 'a va is  re­
com m andé A . sy lv ico la  à un de mes 
am is m ais il n!en fut pas enchanté. 
Surpris, l ’un de nous fit l ’expérience 
dans les Flandres où se trouvent côte 
à côte deux espèces : A . arvensis  
d’ une part, A . sy lv ico la  d ’autre part, 
furent séparés, et les deux lots furent 
cuisinés séparém ent. L ’ arvensis  fut 
trouvé excellent, e t sy lv icola  très 
quelconque.

Il faut dire que chaque espèce de 
cham pignon a son go û t particulier, 
son go û t spécifique pourrait-on dire, 
et c ’est justem ent cette gam m e gu sta- 
tive variée qui fa it le bonheur du m y­
cologue m ycophage. L es gran d s spé­
cialistes réalisent même des m élanges 
dosés et savants, sans aller ju sq u ’ au 
banquet classique de m ycologues en 
excursion, où l ’on m élange dans un 
plat commun toutes les espèces récol­
tées, réputées com estibles,cela va 
sans dire. M ais une même espèce de 
cham pignon peut avoir des go û ts dif­
férents. L ’ un des auteurs a, une an­
née, dans son jardin, observé des 
A g a ricu s cam p ester  sur fum ier de la­
pin. C es cham pignons avaient pris le 
go û t assez inattendu de lapin aux 
cham pignons !

D e nom breuses espèces sont inof­
fensives, et pourraient se consom m er, 
m ais leur go û t ne plait pas, certains 
ont une saveur trop piquante, d’ autres 
possédant une am ertum e désagréable 
ou même une saveur nauséabonde. 
L ’ A g a ricu s xa n thoderm us  est abon­
dant à Am bleteuse, dans l ’arrière du­
ne. C e cham pignon réputé indigeste 
avait un go û t léger d ’acide phénique 
qui le rendait presque im m angeable. 
D e même le L yco p erd o n  perlatum , 
recueilli à H ondschoote dans les F lan ­
dres. M a u b l a n c  signale que les jeu­
nes V esses de L oup sont com estibles. 
E llels étaient en fa it détestables du 
fait d ’un go û t très prononcé de phé­
nol.

P a r  contre certains cham pignons 
sont dépourvus de saveur : L y c o p e r­
don g ig a n teu m , par exem ple, très 
grosse espèce blanche que l ’on peut 
découper par tranche et fa ire cuire 
sous form e de b eefsteak : aucune sa­
veur, nous en avons fa it l ’expérience.

L es grandes Lépiotes, L e p io ta  pro­
cera  par exem ple n ’ont égalem ent pas

beaucoup de go û t. Il y  a toujours in­
térêt à récolter les jeunes exem plai­
res m oins insipides.

Passons au C op rin us cornatus, 
C ham pignon excellent, quoique très 
ch argé d ’eau ; il est nécessaire d ’éli­
miner l ’eau à la  cuisson, ou mieVxx n e 
pas laver ce cham pignon très hydro­
phile : ce sont les lam elles serrée^ qui 
retiennent l ’eau. Il faut récolter des 
exem plaires jeunes, à lam es encore 
blanches ou à peine rosées. P assé ce 
stade, ils ne seraient pas appétissants 
car ces cham pignons sont éphémères 
et se liquéfient en encre noire ; il faut 
donc les m anger le plus tôt possible, 
ou du moins les cuire rapidement, ils 
se conservent très bien alors.

L es jeunes C op rin us atramentarium  
sont parait-il com estibles, m ais indi­
gestes et donneraient un peu de con ­
gestion  du v isa g e  par vasodilatation 
des vaisseaux. T o u t com m e l ’alcool, 
ils auraient une action nette sur le 
sym pathique. N ous n ’en pouvons rien 
dire, ne l ’ayan t pas expérim enté. Sou­
vent il s ’ a g it de « on  d it» , et bien 
des Cham pignons réputés suspects 
sont bons. Il suffit de com parer une 
flore ancienne : C o s t a n t i n  et D u f o u r , 
et des flores m ycologiques modernes. 
L e nombre de bonnes espèces a a u g ­
m enté, le nombre de m auvaises et 
surtout de suspectes diminue, quoi 
q u ’en général le m ycologue am ateur 
n ’aime pas jouer le rôle de cobaye.

Un essai a été fa it par l ’un de nous 
(M. G o u l l i a r t ) avec un cham pignon 
qui fut déterm iné par la suite. C ’était 
V A g ro cy b e  p ra eco x, une espèce assez 
polym orphe, trouvé en 1941, en g ra n ­
de abondance dans les rem parts près 
de la porte de R oubaix, et sur la  rou­
te d ’ H ellem m es à F iers. C ’était l ’épo­
que de ses débuts en M ycologie, qui 
savait sim plem ent q u ’il n ’avait pas 
affaire à une Am anite. Il m angea la 
m oitié d ’un exem plaire d ’abord, puis 
augm enta progressivem ent la  dose. 
C e cham pignon était très bon. De 
même avec le L e p io ta  naucin a  trou­
vé en grande abondance au même en­
droit. C e dernier cham pignon est ab­
solum ent blanc avec base du pied très 
bulbeux : il sim ule un peu une A m a­
nite. C e cham pignon est réputé déli­
cat, il a m êm e un go û t fin, m ais tel­
lem ent discret !

On ne peut en dire autant du M a -  
rasm ius o read es, au go û t de noisette 
très agréable. C ’ est un cham pignon
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extrêm em ent com m un, caractéristique, 
à  texture fibreuse du pied, à lames 
espacées, et surtout au go û t prononcé. 
C e cham pignon peut se cuire, mais 
est m eilleur cru. Il se consom m e aussi 
à l ’état sec car il se dessèche facile­
ment. Il vaut m ieux toutefois hâter 
la dessication en en form ant des cha­
pelets enfilés et suspendus. La dessi­
cation doit se fàire rapidement, car il 
faut se garder, des M a rasm iu m  trop 
avancés qui ont une odeur désagréa­
ble d ’urine am m oniacale, et des M a-  
rasm ius  parasités par des larves d ’in­
sectes, qui pourrissent plus facile­
ment. Le M arasm ius  est commun sur 
les pelouses et le lo n g  des chem ins.
Il form e ce que l ’on appelle des ronds 
de sorcières, ronds dont le diamètre 
augm ente d ’année en année.

D an s les bois poussent de nom breu­
ses espèces, on ne les récolte pas, en 
général, quoique baucoup soient co ­
m estibles : il faudrait les m élanger et 
en faire un plat com m un. Cependant 
certaines espèces se rencontrent en 
m ultiples exem plaires de belle taille : 
C ’ est le cas du C lito cy b e  nebularis, 
qui forme comme le M arasm ius  des 
ronds de sorcières. Ici la  connaissan­
ce du rayon et du centre du cercle 
perm ettent de découvrir les très jeu­
nes exem plaires cachés sous les feuil­
les m ortes. L e C litocybe nébuleux 
d ég ag e  un arôm e aigrelet à la cuis­
son et de ce fa it, ne fait pas présager 
d ’un régal, m ais en définitif il est 
très bon. D ’ après certains auteurs le 
C litocybe nébuleux pourrait se con­
fondre avec 1 'E n to lo m a  lividum . N ous 
ne le pensons pas, car les lam elles de 
l ’ Entolom e sont roses et la sporée 
égalem ent rose. Si l ’on fa it tourner 
un C litocybe, en prenant com m e axe 
le pied, il se produit un phénom ène  
qu i caractérise certa ins C lito cy b es : 
le phénomène de la  croix qui reste en 
place tandis que le cham pignon tour­
ne. L ’ Entolom e livide doit être rare 
dans la région, car je ne l ’ai pas en ­
core vu. Il existe bien Y E n to lo m a  C ly- 
p ea tu m  qui par extraordinaire est co­
mestible, tandis que l ’autre espèce est 
vénéneuse. A  vrai dire elle n ’est pas 
très vehéneuse, et n ’a jam ais causé 
que des troubles gastro-intestinaux.

A van t de quitter les Clitocybes, 
rappelons que le C . odora  =  viridis  a 
une odeur prononcé d ’anis et arom a­
tise agréablem ent un plat, une om e­
lette par exem ple. L e C . suaveolen s

est une petite espèce blanche, un peu 
translucide à  très faible odeur d ’anis.

Parlons m aintenant du Pied bleu, 
cham pignon que M a t r u c h o t  a essayé 
de cultiver, tout com m e le champi^ 
gnon de couche. On le rencontre assez 
couram m ent dans les bois, et on peut 
donc en faire un plat spécifique. C ’ est 
le T rich o lo m a  nu dum , plus exacte­
ment le R h o d o p a x illlu s  n u d u s. Ce 
genre nouveau a été soustrait du g e n ­
re T rich o lo m a  parce que sa spore 
n ’est pas lisse m ais échinulte. De 
plus sa spore est teintée de vioiet, et 
n ’est pas blanche. On l ’appelle le 
pied bleu quoique le nom de pied bleu 
soit réservé à R h o d o p a x illu s  sa evus  
dont le pied est bleu et le chapeau de 
couleur brunâtre. Rappelons que nous 
avons trouvé le R h o d o p a xillu s  nin- 
batus  au bois de la D eûle ; c ’est un 
cham pignon à chapeau noir et à bords 
festonnés.

Le Pied bleu est excellent m ais ce­
pendant un convive non averti est 
surpris et ne fa is pas bonne chère : 
nous som m es ici tellem ent habitués à  
la  saveur de notre unique cham pignon 
de couche !

N ous ne dirons pas grand  chose 
des autres cham pignons que nous 
n ’avons pas expérim enté encore, par 
exem ple 1 ’ A rm illariella  m ellea, con­
sommée par les Polonais, après blan­
chim ent, c ’est-à-dire après avoir été 
ébouillantée, ce qui enlève une cer­
taine am ertum e désagréable. O n le 
conserve égalem ent, paraît-il, dans le 
vinaigre, com m e les cornichons. Ce 
Cham pignon à  l ’état cru  est hémo- 
lytique, c ’est-à-dire renferme un pro­
duit hém olysant qui dissout les hé­
m aties. L,’ A m an ita  ru b essen s, à chair 
vineuse, est égalem ent hém olysante 
à l ’état crue. Ce Cham pignon, connu 
sous le nom de Golm otte, est réputé 
com estible de bonne qualité. Nqtons 
que le principe hém olysant est dé­
truit par la chaleur.

'L ’A m an ita  sp issa  était assez com ­
mune à Phalem pin il y a quelques an­
nées. E lle est, dit-on, com estible, mais 
le type de Phalem pin ressem ble très 
fortem ent à A . pantherina. Il est pres­
que im possible de les distinguer. Ainsi 
la m arge du chapeau était striée: c ’est 
un caractère spécifique de A . p a n th e­
rina, le pied était strié au-dessus de 
l ’anneau : c ’est un caractère de spissa . 
A l ’époque, un exem plaire a été sou­
mis à  M adam e M o r e a u - F r o m e n t ,
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spécialiste de C ryptogam ie, au M u­
séum, qui l ’a déterm iné spissa . M ais 
com m e A . p a ntherin a  est une espèce 
très dangereuse quoique non mortelle,
il vaut mieux se défier de notre A . 
sp issa  de Phalem pin. Il faut bien dire 
que le caractère m arge du chapeau 
strié est un caractère qui peut dé­
pendre des conditions atm osphériques 
et m étéorologiques du m om ent. Ainsi 
l ’on peut trouver des Clyt.ocyhe nebu-  
laris à m arge striée, et d ’autres sans 
m arge striée.

Passons au L a ccaria  la cca ta  :. dont 
on trouve plusieurs variétés dans le 
N ord exem ple variété am ethysta , 
variété proxim a  (orangée). E lle n ’est 
jam ais récoltée en abondance. Le pied 
fibreux n ’est pas com estible. On peut 
conserver les chapeaux, crus dans du 
vin aigre.

L e C lito p ilu s prunulus  est rare dans 
la région. C ’est une bonne espèce 
com estible, m ais on pourrait facile­
ment le confondre avec C lito cy b e  rivu- 
losa . C ’est le moment de rappeler que 
chaque exem plaire ram assé doit être 
exam iné attentivem ent et autant que 
possible sur le terrain avant d ’être 
confié à la  cuisinière. Identifié avec 
certitude vous pourrez en apprécier la 
saveur en toute quiétude. Le C litop ilu s  
ayan t une spore toute spéciale, vra i­
ment spécifique, un simple exam en mi­
croscopique perm et d ’éviter cette 
confusion. L e C lito cy b e  rivulosa  m on­
tre des zones concentriques brunâtres 
qui disparaissent facilem ent. L a  form e 
typique a été ram assée au Bois de la 
D eûle. D e retour (par tem ps sec) les 
zones avaient disparu ! et on retrou­
vait airtsi la variété C . rivulosa  variété 
dealbata, non zonée. C es C litocy b e  
sont com m uns et renferm e de la  mus- 
carine. D e même les In o cy b e, tel IV . 
P a to u illa rd i, com m un au printem ps au 
Bois de la Deûle qui renferm erait une 
assez forte proportion de m uscarine,
6 à 8 pour mille, I .  a sterosp ora  en ren­
ferm erait 3 pour m ille. L ’ingestion de 
ces cham pignons amène des troubles 
qui constituent le syndrôm e m uscarien 
appelé parfois syndrôm e sudorien 
« avec sueurs profuses, larm oiem ent, 
salivation abondante », en somme 
abondance des sécrétions par surexci­
tation du parasym pathique. L ’ intoxi­
cation m uscarienne est com battue effi­
cacem ent par l ’ injection intraveineuse 
de 1/2 à 1 m g. de sulfate d ’atropine. 
L ’atropine n ’est pas un antidote, m ais

un antagoniste à effet sympathique- 
inverse de celui de la  muscarine.

N ous n ’avions pas l ’intention d ’a g i­
ter ici le spectre de VA m anita p h a -  
lo id es. D es som m ités scientifiques,, 
beaucoup plus qualifiées que moi, en 
ont suffisam m ent parlé, ici même, 
dans cet am phithéâtre je cite M onsieur 
le P rofesseur R o g e r  H e im , du M u ­
séum, M onsieur le P rofesseur M o r e a u  
de Caen. Si j ’évoque la sinistre A m a­
nite, c ’est que l ’on travaille toujours 
la question, et le grand physiologiste- 
L. B i n e t , D oyen de la Faculté de 
M édecine de P aris et ses collabora­
teurs viennent de faire paraître en 
sept. 52 un article sur l ’ intoxication 
phalloïdienne, dans la R evue du P ra ti­
cien.

Rappelons que le syndrom e phalloï- 
dien est caractérisé par i° )  une des­
hydration, qui se conçoit très b ien'du 
reste. 20) une H ypotherm ie. 30) une 
H ypochlorém ie. 4 0) une H yp oglycé­
mie. M ais il faut surtout insister sur 
le signe de 1[ H ypoglycém ie. Tous les 
lapins en expérience, qui ont reçu une 
injection d ’extra it phalloïdien mour­
ront fatalem ent s ’ ils présentent de 
l ’ H ypoglycém ie. Si le taux de sucre 
est norm al, ils survivront. Des. lapins- 
soum is à un diabète expérim ental 
seront beaucoup plus résistants que 
des lapins norm aux, non diabétiques.

L e sérum salé et glucosé doit donc 
être préconisé dans les cas «Tempoi­
sonnement par l ’Am anite. Ceci n ’est 
pas nouveau, m ais de plus B i n e t  dé­
montre q u ’une nouvelle thérapeutique 
à  base d ’ injection intram usculaire de 
M éthionine peut em pêcher la mort, ou 
la retarder notablem ent sur les lapins 
em poisonnés, ayan t reçu une dose 
d ’ intrait phalloïdienne susceptibles de- 
donner la m ort en 30 heures.

V aleu r A lim entaire du C ham pignon:  
L e Cham pignon est un aliment com ­
plet et renferm e des sucres (tréhalose)' 
de la  lécithine, (graisse phosphorée)
1 % , des Album inoïdes. 3 % . C ertains 
expérim entateurs ont pu vivre unique­
ment d ’eau et de Cham pipnons, sans 
perdre de poids, ce  qui est critère sûr.

Recom m andons cependant de ne 
cuire que les C ham pignons frais. L es 
album inoïdes des cham pignons, tels 
les album inoïdes de la viande se putré­
fient rapidem ent. Chacun sait q u ’un 
cham pignon g â té  sent très m auvais. 
Certaines espèces possèdent même une
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albumine qui pourrit sur le vivant : 
C itons l ’Ich th y p h a llu s  im pu dicu s  qui 
exhale une odeur repoussante, et pour­
tant on le m ange jeune à l ’état d ’œ uf !

D e même lés Cham pignons très 
parasités par des larves, soient de 
Coléoptères, soient de- D iptères, ne 
doivent pas être consom m és. Les 
excrétats rejetés dans les galeries par 
les larves mineuses peuvent intoxi­
quer.

11 y a donc un intérêt m ajeur à ne

récolter que des form es jeunes : i " )  
ces form es ne sont pas encore para­
sitées. 2°) E lles se consom m ent pres­
que entièrem ent, les feuillets, comme: 
le pied non fibreux encore. 3°) leur 
arôm e et leur saveur sont plus déve­
loppés. M alheureusem ent ces formes- 
jeunes, cachées sous les feuilles ou 
sous le gazon  sont difficiles à décou­
vrir, m ais c ’est là q u ’ intervient juste­
ment tout l ’art du m ycologue, sur le  
terrain.

LA VÉGÉTATION ALGALE ESTIVALE ET HIVERNALE  
A PAVERY (Somme)

par E m ile  D E L A H A Y E

Au cours de nos recherches sur le 
phytoplancton du N ord de la  France, 
nous avons effectué des pêches et des 
expressions de plantes hygrophiles 
dans les étan gs de P avery  à 3 km s 
au Sud de B oves.

Le plancton et le benthos montrent 
en raison de la faible profondeur de 
la  nappe d ’eau (de ph. 7,20) la même 
flore.

Le 28 Juillet 1952, la  tem pérature 
de l ’eau étant de 220, nous avons 
observé :

ScH IZ O PH Y TE S'.
S ch izo p h y tes
M yxophycées
C h roo co ccu s lim n eticu s  L e m  m ., 

C h roo co ccu s m in utu s  ( K u t z .) N a g .,  
C h roo co ccu s tu rgid u s  ( K u t z .)  N a g .,  
M erism op ed ia  ten u issim a  L e m  m . ,  
A ph a n o ca p sa  sp-, S p irü lin a  sp ., A na-  
boena sp.

S c h i z o p h y t e s .
H eterekontes.
B o try o co ccu s B raunii K u t z .
C hry som onadales.
D in o b ry o n  d iv ergen s  I m h o f .
Bacillariæ
Centrales : M elosira  varians C . A . 

A g . ,  C y clo tella  com ta  ( K u t z .) E h r ., 
C y clo tella  M enen in g hian a  K u t z . ,  S te-  
p han odiscus astrea  ( E h r .)  G r u n .

Pennales : T abellaria  flo ccu lo sa  
( R o t h .) K u t z . ,  T abellaria  fen estra ta  
( L y n g b .)  K u t z . ,  D ia to m a  elon ga tu m  
A g . ,  F rag ilaria  cro to n en sis  K i t t o n , 
F ra g ila ria  cap ucina  D e s m a z i è r e s , 
F ra g ila ria  interm edia  G r u n . ,  F r a g i­
laria pinnata  E h r . var. in fla ta  M a y e r , 
S yn ed ra  ulna  ( N i t z s c h ) E h r . ,  S .  u l­
na ( N i t z s c h .) E h r . var biceps  K u t z , 
Syn ed ra  capitata  E h r . ,  E u n o tia  fo r ­
m ica  E h r ., A m ph ip leu ra  pellucida

K u t z . ,  G yrosigm a a ttenuatum  ( K u t z ) 
R a b h . ,  Sta u ron eis p h o en icen tero n  
E h r . ,  N a v icu la  radiosa  K u t z . ,  N a v i­
cula  o b lo n g a  K u t z . ,  N a v icu la  cry p to -  
cep ha la  K u t z . ,  N a v icu la  viridula  
K u t z . ,  N a v icu la  bacillum  E h r . ,  A m ­
phora ovalis  K u t z .,  C y m b ella  c istu lla  
( H e m p r i c h .) G r u n . ,  Cym bella  p ros­
trata  ( B e r k e l e y ) C l è v e , C ym bella  
ven tricosa  K u t z . ,  C y m b ella  aspera  
( E h r .)  C l è v e , C ym bella  lanceolata  
( E h r .) v a n  H e u r c k , N itzsch ia  acicu-  
laris W . S m i t h , N itzsch ia  recta  
H a n t z s c h . ,  N itzsch ia  g r a c i l i s  
H a n t z s c h . ,  N itzs c h ia  han tzschian a  
R a b h .,  N itzs c h ia  sig m oid ea. ( E h r . )  
W . S m i t h .

P arm i les c h l o r o p i i y t e s  :
V olvocales.
E u d o n n a  eleg an s  E h r . ,  Pandorina  

m orum  B o r y .
Chlorococcales.
P ed ia stru m  B oryan um  ( T u r p .) M e -  

n e g h . ,  P ed ia stru m  tetras  ( E h r . )  
R a l f s , P ed ia stru m  biradiatum  M e y i ï r  
C o ela stru m  reticu la tu m  ( D a n g .)  S e n n ,. 
C o ela stru m  cam bricum  A r c h e r , C h lo -  
rella  vulg aris  B e y e r i n c k , A n k istro -  
d esm u s spiralis  ( T u r n .) L e m m . ,  T e-  
traedron m inim um  ( A .  B r a u n ) H a n s - 
g i r g . ,  S c e n e d e s m u s  quadricauda  
( T u r p . )  B r e b . ,  Scen ed esm u s obliquus  
( T u r p .)  K u t z .,  S cen ed esm u s b iju g a -  
tus  ( T u r p .) K u t z . ,  var. seria tu s  
C h o d .

Scen ed esm u s arcuatus  L e m m .
Z ygn em atales :
Desm idiacées.
C lo steriu m  E h r en b e rg i  M e .y e g h . ,  

Cosm arium  botrytis  ( B o r y ) M e n e g h . ,  
Sta u ra stru m  breb isso n i A r c h e r , S ta u -  
rastrum  p olym orphum  B r e b .

P y rro p h ytes :
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D inophycées
C eria tiu m  c o r n u t u m  C l a p s . e t  

L a c u m . ,  P erid in iu m  sp.
D ans les expressions de M yriop h yl-  

lu m  nous avons trouvé, outre quel­
ques espèces de D iatom ées citées ci- 
dessous :

F ra g ila ria  construen s  ( E h r .)  G r u n . ,  
A ch n a n th es lanceolata  ( B r e b .) ,  A c h ­
n a n th es m icrocephala  K u t z . ,  C o cco -  
neis p lacen tula  ( E h r .) ,  A m phora ova­
lis  K u t z .,  Cym h ella  v en tricosa  K u t z .,  
G om p hon em a in trica tum  K u t z . v a r .  
pum ila  G r u n .,  G om p hon em a acum i­
n a tu m  E h r . var. coronata  ( E h r .) W .  
S m i t h . ,  D en ticu la  tenuis  K u t z . ,  R h o -  
palodia g ib b a  ( E h r .) O .  M u l l . ,  Cy- 
m atopleüra so lea  ( B r e b .)  W .  S m i t h . ,  
C a m p y lod iscu s N o ricu s  ( E h r .) .

Au début du mois de D écem bre
1952 (2 Décem bre, la  tem pérature de 
l ’eau étant de 3 0), nous avons cons­
taté la présence dans les pêches de :

1) Tabellaria  flo ccu lo sa  ( R o t h .)  
K u t z . ,  T abellaria  fen estra ta  ( L v n g b .)

K u t z .,  A sterio n ella  fo rm o sa  H a s s a l l , 
C ym a to p leu ra  ellip tica  ( B r e b .)  W .  
S m i t h  et des autres diatom ées s ig n a ­
lées déjà dans le plancton d ’ été.

D an s une expression d 'H o tto n ia  
p alu stris  les mêmes D iatom ées que 
dans l ’expression de M yriop hyllum  
m ais en plus :

2) G om p hon em a co n strictu m  E h r . 
var. cap itata  ( E h r . )  C l è v e .

L a  com paraison des divers relevés 
permet de tirer quelques conclusions 
biologiques :

L a  pluspart des espèces d isparais­
sent en hiver à l ’exception des Bacil- 
lariacées. Parm i celles-ci les Tabella- 
riées sont beaucoup plus abondantes 
q u ’en été notam m ent T abellaria  flo cu -  
losa . Il faut noter qu 'apparaissent en 
Décem bre, parm i les D iatom ées, /1s- 
terion ella  fo rm o sa , des Synura uvella  
E h r . et des E u g le n a  ̂ (Euglenophy- 
çées) de petite taille dont E u g le n a  
p iscifo rm is  K l e b s  en particulier.

18 Décem bre 1952.
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